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INTRODUCTION 



Travail intellectuel et travail manuel ^ 



I 



Le travail manuel n'a jamais été plus prôné que de 
nos jours. Le chœur qui le glorifie comprend la terre 
entière ; cependant on peut distinguer dans ce concert, 
avec un peu d'attention , trois parties qui le célèbrent 
sur des modes différents. 

Ce sont d'abord les grands de ce monde, les chefs 
d'État, les hommes politiques, les savants, tous ceux 
qui font des discours officiels et qui répètent en toute 

l. Dans sa séance du 9 juin 1900, le Comité Exécutif décida 
que celle des Conférences hebdomadaires, qui aurait eu le 
plus de succès, serait imprimée en tête du Rapport annuel du 
Secrétaire-Général. A l'unanimité il proposa de demander à 
M. Charles Gide de rédiger l'éloquente et délicate allocution 
prononcée àBelleville le 16 mai. En notre nom à tous, je tiens 
à lui exprimer notre profonde gratitude. Par la plume et par 
la parole. M. Charles Gide a toujours défendu la « Fondation 
Universitaire », et largement contribué à son succès. 

Fondation universitaire. 1 
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occasion que le travail manuel longtemps méprisé a 
retrouvé en ce siècle ses titres de noblesse. 

C'est ensuite toute une école littéraire qui commence à 
George Sand, qui arrive à son apogée avec Ruskin et 
Tolstoï, et qui attribue au travail manuel toutes les ver- 
tus rédemptrices tant pour l'individu que pour la société. 

Et c'est enfin la classe ouvrière, particulièrement 
celle instruite dans les doctrines socialistes, qui voit 
dans le travail manuel la principale et même la seule 
cause de la production, l'unique source de la richesse. 

Or je crois qu'il y a dans les déclarations des thu- 
rifères officiels un peu d'hypocrisie inconsciente, dans 
les pages éloquentes des grands apôtres intellectuels 
beaucoup d'illusion, et dans les démonstrations pré- 
tendues scientifiques du socialisme-marxiste une erreur 
positive. 

Et comme je crois que c'est tout particulièrement 
aux travailleurs manuels qu'il importe de se mettre 
en garde contre de fausses conceptions du travail 
manuel, je voudrais vous inviter ce soir à chercher à 
dégager avec moi de cette apothéose du travail manuel 
la part d'erreur et aussi de vérité qu'elle contient. 

§ ^• 

Aux bourgeois, députés et ministres qui nous décla- 
rent que jamais le travail manuel n'a été plus honoré 
que de nos jours, je demanderai d'abord quel est celui 
d'entre eux qui a poussé son fils à choisir pour car- 
rière un travail manuel ou qui a donné sa fille en 
mariage à un ouvrier ? Si le travail manuel est jugé si 
honorable, pourquoi cette simple question ferait-elle 
hausser les épaules? La vérité c'est au contraire que 
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jamais on n'a mis à fuir le travail manuel plus d'em- 
pressement que de nos jours, et non pas seulement 
les bourgeois qui préféreraient la mort à une telle 
déchéance, mais les ouvriers eux-mêmes qui, soit aux 
champs, soit à la ville, donnent pour but à leur vie de 
s'établir comme employés ou boutiquiers, ou si ce but 
est hors de leur portée, rêvent tout au moins d'élever 
leur fils de façon qu'il puisse devenir un jour clerc 
de notaire, commis de magasin, surtout employé du 
gouvernement. Demandez aux députés qui ont pour 
principale occupation d'apostiller les lettres de leurs 
électeurs sollicitant « une bonne place ». Une « bonne 
place », c'est précisément celle où il n'y a point à faire 
de travail manuel : c'est la meilleure définition qu'on 
puisse en donner. Même les jeunes filles préfèrent 
épouser un employé qu'un ouvrier ; elles trouvent que 
c'est plus distingué : ce n'est pas mon opinion, mais 
incontestablement c'est la leur. 

Ceux que les chiffres seuls peuvent convaincre n'ont 
qu'à regarder les statistiques des professions. Vous 
constaterez dans la statistique des professions qu'il 
n'y a que les catégories suivantes dont la proportion 
augmente constamment et rapidement : — les petits 
commerçants, les employés des maisons de banque et 
d'assurance, les fonctionnaires à tous les degrés, les 
professions libérales et les domestiques. Pour la ville 
de Paris, de 1866 à 1896, en 30 ans, l'effectif de toutes 
ces professions réunies a exactement doublé : il a passé 
de 323000 à 642 000, tandis que la population n'aug- 
mentait guère de plus d'un tiers (de 1 825 000 à 
2 537 000). 

Mieux encore ! Regardez les tableaux publiés par la 
Préfecture de la Seine des places vacantes et des can- 
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didats à ces places. Quelles sont les plus recherchées? 
Les gardiens de bureau, d'abord ! 3 314 candidats pour 
4 places. Les concierges aussi et de préférence les 
concierges de cimetière, sans doute parce qu'ils ne 
sont pas réveillés la nuit : 5 866 candidats pour 38 
places. Il en est une qui paraît encore plus convoitée : 
elle détient le record fantastique de 2 423 candidats 
pour une seule place, c'est celle « d'ordonnateur des 
pompes funèbres ». Voyez- vous dans tout cela un 
travail manuel quelconque, à moins que ce ne soit' 
celui de tirer le cordon ? Mais les emplois de canton- 
niers et d'égou tiers sont déjà beaucoup moins recher- 
chés : nous descendons à des proportions relativement 
modestes de 10 à 20 candidats par place ; c'est qu'ici 
il y a déjà un travail manuel. 

Ces faits donnent donc un démenti catégorique à 
cette affirmation que le travail manuel est honoré. Et 
il n'est pas même vrai de dire qu'il l'est plus qu'autre- 
fois ! Cette affirmation, devenue banale tant elle est 
répétée dans tous les manuels, que le travail manuel 
a été méprisé jusqu'à nos jours, est démentie par 
toute l'histoire. Sans doute l'esclavage, partout où il 
a régné, a avili tous les métiers dont les esclaves s'ac- 
quittaient d'ordinaire, aussi bien ceux de mimes ou de 
grammairiens que certains travaux manuels propre- 
ment dits. Mais le travail du laboureur a été presque 
partout en honneur : en tout cas à Rome plus qu'au- 
jourd'hui. Mais les travaux manuels n'étaient certes 
point méprisés du temps d'Homère ou d'Hésiode qui 
consacrent à décrire le travail d'un armurier pres- 
que autant de vers qu'aux exploits de leurs héros ou qui 
nous racontent comment le roi Ulysse avait lui-même 
fabriqué son lit avec le tronc d'un olivier. 
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Le travail manuel n'était certes point méprisé au 
moyen âge quand les verriers portaient Tépée et 
s'appelaient les gentilshommes verriers, quand les 
éditeurs n'étaient que des ouvriers typographes et que 
les imprimeurs étaient de grands savants ; quand les 
architectes des cathédrales n'étaient que de simples 
maçons et que les maçons étaient des artistes — quand 
le forgeron Klaus Lieb se faisait enterrer dans le 
chœur de la cathédrale d'Ulm dont il avait forgé la 
grille et faisait ensevelir avec lui son enclume et son 
marteau comme pour associer même ces humbles 
instruments de son travail manuel aux promesses de la 
résurrection et aux gloires du Paradis ! 

Ainsi donc, cessons de duper les travailleurs ou 
nous duper nous-mêmes ; dans nos démocraties 
modernes le travail manuel n'est pas plus en honneur 
que dans les sociétés antiques. 

§ 2. 

Passons aux littérateurs : j'emploie ce mot sans 
aucune intention ironique, la littérature dont il s'agit 
ici étant toute pénétrée d'un sentiment moral admi- 
rable. Sans remonter à George Sand qui, pour mieux 
glorifier le travail manuel, jette ses héroïnes amou- 
reuses dans les bras des ouvriers — et en effet aucun 
fait ne pourrait mieux démontrer la thèse si le roman 
était la réalité, — si nous lisons les beaux livres de 
Ruskin et de Tolstoï, nous voyons que pour eux le 
travail manuel librement accepté et prati(|ué par les 
classes riches contient la solution de la question 
sociale et même de la question morale. La Guilde 
de Saint-Georges fondée par Ruskin en faisait un 
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article de ses statuts, et Tun et l'autre de ces illustres 
apôtres ont trouvé çà et là quelques disciples qui ont 
fait vœu de vivre du travail de leurs mains, sans toucher à 
leurs rentes. Je connais Tun d'eux qui s'est fait relieur, 
qui fait ce métier non en amateur, mais en spécia- 
liste et qui s'y est même acquis une légitime réputa- 
tion : ses reliures se paient 3 à 400 francs. Et on sait 
que Tolstoï non seulement a fauché ses foins mais a 
fait des bottes. 

Mais je crains qu'il n'y ait dans tout cela un certain 
snobisme héroïque et je dirais même, malgré la très 
haute inspiration morale de ces enseignements, un 
certain côté matérialiste. C'est une réédition du dicton 
des moines du moyen âge: qui lahorat orat, travailler 
c'est prier. Non : certes ! tout travail, par le seul fait 
qu'il constitue une activité réglée, une discipline de 
la vie, et l'accomplissement d'un devoir social accepté, 
est réconfortant et bienfaisant pour celui qui le fait 
« en conscience », comme le dit une admirable locu- 
tion populaire, mais le travail des mains n'a point de 
vertus magiques (jui lui soient propres pour changer 
l'être intérieur; tout au plus peut-il constituer un 
exercice hygiénique salutaire. Dans les œuvres d'as- 
sistance par le travail on n'a jamais remarqué que 
fendre du bois moralisât mieux les hommes qu'écrire 
des adresses sur des bandes. 

D'ailleurs il faut regarder de près quel est le travail 
manuel auquel on prête ces vertus régénératrices : 
c'est une sorte de travail de fantaisiste qui n'a presque 
aucun rapport avec le travail manuel auquel l'évolu- 
tion industrielle voue et selon toute apparence conti- 
nuera à vouer dans l'avenir la masse des travailleurs. 
C'est un travail manuel qui exclut les moteurs méca- 
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niques, la division du travail, et par conséquent toutes 
les conditions de la grande industrie. Ruskin est tout 
ce iju'il y a plus de catégorique à ce sujet : il n'ad- 
mettait — et sa Guilde de Saint-Georges ne recomman- 
dait et ne patronait — que le travail à la main propre- 
ment dit, tel que celui de l'artisan du moyen âge, le 
seul qui ait un cachet artistique parce qu'il est le seul 
qui met la main de l'homme en contact immédiat avec la 
matière et lui communique le frémissement de la vie. 
Et Tolstoï n'admet que le travail des champs, le travail 
antique, avec les quelques industries rustiques qui 
peuvent s'y rattacher. D'ailleurs ils sont logiques, car 
le travail mécanique n'est plus, à vrai dire, un travail 
manuel : c'est la machine qui travaille, l'homme la 
regarde et ne fait guère plus d'exercice musculaire que 
l'employé assis à son bureau. En tout cas l'article 
fabriqué par la machine n'est pas son œuvre : elle 
n'est pas une portion de lui-même : il ne peut se 
reconnaître en elle et y retrouver l'empreinte de son 
pouce créateur, comme le sculpteur ou le potier dans 
l'argile qu'il a pétrie. Pis encore ! L'ouvrier de la 
grande industrie ne voit pas du tout et jamais ne verra 
ni ne touchera le produit de son travail, parce qu'il 
n'en exécute qu'un fragment minime qui sera assemblé 
et confondu avec d'autres. Il n'est pas comme le 
laboureur qui a semé et moissonné et peut serrer 
triomphalement sa gerbe dans ses bras en disant : 
voilà le produit de mon travail ! 

Par conséquent ce travail manuel qu'on veut réha- 
biliter, c'est, je le répète, un travail esthétique et idéal 
qui paraît bien avoir été pratiqué autrefois dans le 
moyen âge ou dans les temps très anciens, ou encore 
de nos jours dans certains cas déjà rares que les lois 



. t 



VIII LA FONDATION UNIVERSITAIRE DE BELLEVILLE 

de l'évolution économique paraissent avoir condamnés. 
En somme le travail manuel et personnel devient de 
moins en moins manuel et de moins en moins person- 
nel, de plus en plus mécanique et de plus en plus 
collectif. Est-ce absolument un mal? Nest-ce pas 
plutôt un bien au point de vue moral et solidariste ? Je 
n"ai pas à traiter cette question ici, mais la constatation 
de ce phénomène suffit pour nous rendre très scep- 
tique sur la réhabilitation littéraire du travail manuel. 

§ 3. 

Arrivons aux ouvriers. Ils sont persuadés qu'ils sont 
les créateurs de toute richesse, et cette conviction, qui 
était instinctive chez tous, est devenue réfléchie et 
d'autant plus invincible chez ceux qui se sont inspirés 
des nouvelles théories marxistes sur la valeur. L'affir- 
mation de Karl Marx que la valeur de toute chose n'est 
qu'un certain nombre d'heures de travail cristallisées 
en elle, conduit invinciblement tout esprit simple à 
cette conclusion que le travail manuel est le seul fac- 
teur, le seul élément de toute richesse. Et comme le 
travail supérieur, le travail qualifié, n'est dans cette 
théorie qu'une sorte de multiple du travail élémentaire, 
cette conviction se trouve encore fortifiée. 

Nul doute que dans ces délégations et missions 
ouvrières que l'on envoie de tous pays visiter l'Expo- 
sition, tous sans exception ne fassent cette réflexion : 
« C'est nous qui avons fait tout cela, contenant et con- 
tenu, palais et produits. Tout ici, sans aucune excep- 
tion, est sorti de nos mains et n'a pu soVtir que 
d'elles ». Et il est vraisemblable que la réflexion qui suit 
immédiatement, c'est celle-ci : « De toutes ces centaines 
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de millions que nous avons créés de nos mains, quelle 
est la part de valeur qui nous est restée dans les 
mains? »... Mais ceci est une question de réparti- 
tion qui ne touche pas à notre sujet. 

Mais pour en revenir à la fonction soi-disant créa- 
trice du travail manuel, elle n'existe pas. Réfléchissez 
que le travail manuel en soi, c'est-à-dire l'énergie 
musculaire mise en contact avec la matière, n'est 
qu'une force motrice, rien de plus. Et il ne peut pas 
plus créer qu'une force mécanique quelconque. 

Tout ce qu'il peut faire c'est d'imprimer un certain 
déplacement à un objet matériel ou aux molécules de 
la matière. Passez en revue tous les travaux manuels 
que vous pourrez imaginer, ceux du tisseur, de 
l'ajusteur, du maçon, du charpentier, du laboureur, 
même de l'horloger, de l'imprimeur ou du graveur, et 
vous ne trouverez rien de plus. Et la preuve c'est 
qu'on peut toujours en arriver, si complexe que pa- 
raisse au premier abord ces modes de procéder, à les 
remplacer par une machine, c'est-à-dire par un mouve- 
ment alternatif ou circulaire. 

Il y a pourtant dans tout travail manuel, direz-vous, 
une part d'intelligence qui le différencie du travail méca- 
nique ? D'accord, mais alors remarquez qu'il faudrait 
dire que le travail manuel est créateur de richesses 
précisément dans la mesure où il cesse d'être travail 
manuel pour être travail intellectuel. Et d'ailleurs je 
vais plus loin; le travail intellectuel, soit dans la me- 
sure où il est inséparable de toute main-d'œuvre hu- 
maine, soit même à l'état isolé sous forme de travail 
d'ingénieur, de dessinateur, d'architecte, de chimiste, 
d'électricien, etc., ne crée pas plus la richesse et la 
valeur que le travail manuel. Et, soit dit entre paren- 
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thèse, c'est pour cela qu'il ne faut point s'étonner que 
le travail intellectuel, pas plus que le travail manuel, 
ne conduise point à la richesse : c'est tout bonnement 
parce qu'il ne la crée point. 

Les richesses sont créées par une certaine catégorie 
d'hommes qui ne sont ni précisément des travailleurs 
intellecluels, ni précisément des travailleurs manuels, 
et qui portent le nom assez odieux d'entrepreneurs, 
voire même de patrons Leur fonction économique con- 
sisle d une part adeeouirirle besoin des hommes, par- 
fois même a le faire naitie et d autre part à découvrir 
les mojens pratiques de satisfaue à ces besoins. Ceux- 
là seulement font foitune parce que ceux-là seule- 
ment cieent la valeur En effet la valeur n'est rien de 
plus que la relation entie une chose et certains be- 
soms mais cette relation il faut 1 établir. C'est ce que 
fait lentrepteneur 

Remarque/ que cette fonction n'a rien dont il doive 
prtcisémetit se glonfitr elle ne suppose pas néces- 
sairement un grand génie m même une intelligence 
au dessus de 1 ordmaire elle suppose un certain 
flair voda tout Tel s\ sterne de fcimelure de bou- 
teille tel s^ steme de fabrication de boutons de che- 
mise, telle forme de casserole, tel pneu de bicyclette, 
moins que cela ! telle réclame, tel mensonge impudent, 
mais suffisant pour faire croire aux hommes qu'un 
objet est propre à satisfaire leurs besoins, que telle 
source d'eau minérale, par exemple, peut les guérir — 
pis encore ! tel apéritif vénéneux, tel supplément de 
journal pornographique, qui ne satisfont qu'à des vices 
et nourris^i'iit ces vices, peuvent faire gagner et ont 
fait gnjTiiiT lies millions à certains entrepreneurs. Au 
conlr.'iiji' (|iic les inventeurs des procédés que ces entre- 
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preneurs appliquent, un Pasteur qui aura enseigné les 
secrets de la fermentation, unPlanchon qui aura intro- 
duit en France la vigne américaine dont le produit brut 
représente plus d'un demi-milliard de francs, mourront 
pauvres. C'est que pas plus que le travail manuel, le 
travail intellectuel, même le travail de génie, ne crée 
la valeur : il est bien au-dessus de cela ! il crée l'idée, 
il crée la science, il crée la lumière, il révèle la vérité. 
Créer la richesse et la valeur ce n'est dans l'ordre mo- 
ral et social (je ne dis pas dans l'ordre économique) 
qu'une fonction relativement inférieure : donc intel- 
lectuels ou ouvriers, pourquoi l'envier? Laissons-le 
aux patrons. 

Leur rôle est de tirer parti, pour les besoins du pu- 
blic et pour leur propre profit, des idées des inven- 
teurs et du travail des ouvriers. Il n'est pas exact de 
les appeler des exploiteurs, car si l'idée et la main- 
d'œuvre est à autrui, encore une fois la valeur du pro- 
duit est bien leur création. Et que de fois l'invention 
qui devait un jour être source inépuisable de ri- 
<*hesses est restée des années stérile et sans valeur 
économique jusqu'au jour où un entrepreneur a su 
lui conférer cette valeur ! 

Remarquez encore que je ne prétends point que les 
patrons soient indispensables en tant que classe et 
sous leur forme actuelle. Leur fonction qui con- 
siste à accommoder les choses à nos besoins, ou parfois 
nos besoins aux choses, est une nécessité économique, 
mais peut-être pourra-t-elle être exercée parla Société, 
ou par des ouvriers, ou des consommateurs. Je l'espère 
même, mais là n'est pas la question. Contentons-nous de 
savoir que le travail manuel n'a pas les vertus créatrices 
que lui prêtent les socialistes et les ouvriers. 11 est 
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sans doute une des conditions, un des instruments de 
la production; il n'en est point la cause. 



II 



Et maintenant après a\oir signalé ce que nous 
croyons erroné dans les appréciations portées sur le 
travail manuel, à quelle conclusion pouvons-nous 
'arriver ? 

Devons-nous penser que la famille humaine restera 
divisée éternellement en deux classes, en deux couches^ 
Tune vouée bon gré mal gré au travail manuel, l'autre 
dite « supérieure » qui en est affranchie et qui se recon- 
naît à ceci qu'elle ne fait point œuvre de ses bras, la 
race aux mains calleuses et la race aux mains blan- 
ches ? Chez les Annamites Thomme de la bonne so- 
ciété, le gentleman, se reconnaît à ce qu'il porte 
les ongles longs, si longs qu'ils finissent par tirebou- 
chonner comme des tiges de volubilis et qu'il est 
obligé de les recouvrir par des espèces de dés, ou 
d'étuis, en ivoire ou en or. Par là il atteste qu'il n'a ja- 
mais travaillé de ses mains. Sous des dehors moins 
pittoresques, nos gants ou nos bagues ont en somme 
exactement la même signification. 

Non I j'espère bien que cette ridicule bi-partition des 
hommes s'effacera. Cela peut arriver de diverses façons. 

On peut d'abord imaginer que tout homme sera obli- 
gatoirement tenu de fournir un certain nombre d'an- 
nées de travail manuel : c'est la conscription civile ; 
c'est le système collectiviste. Mais ce n'est pas cela 
qui rendra le travail manuel attrayant. 

On peut imaginer que volontairement, soit pour obéir 
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aux commandements de Dieu qui a dit à l'homme : tu 
travailleras à la sueur de ton front — soit pour obéir à 
notre conscience qui ne doit pas souffrir que d'autres 
suent et travaillent pour nous et à notre place, — 
nous nous astreignons à un travail manuel quotidien : 
c'est la solution de Ruskin, Tolstoï. Mais il y a une pe- 
tite difficulté : c'est que si ces volontaires sont très 
nombreux, je doute que les vrais ouvriers vissent cette 
concurrence de bon œil. Si en effet les ouvriers ama- 
teurs prenaient leur place, ils trouveraient la plaisan- 
terie mauvaise. 

On peut concevoir enfin que le travail manuel et 
les professions libérales deviennent un jour si bien 
équivalentes que les hommes n'aient plus de raisons 
pour préférer les unes aux autres et, riches ou 
pauvres, entrent indifféremment dans l'une ou dans 
l'autre voie. Or bien des signes nous permettent d'en- 
visager cette dernière solution comme possible, même * 
comme vraisemblable. 

Il est certain que la plupart des caractères qui ont fait 
jusqu'à ce siècle l'infériorité des métiers manuels, je 
veux dire qui en ont écarté tous ceux qui pouvaient faire 
autre chose pour n'y laisser que ceux qui n'avaient pas 
la liberté du choix, tendent à disparaître ou à s'atté- 
nuer, tandis qu'au contraire les travaux qui ne sont 
pas manuels — je n'ose dire intellectuels — tendront à 
perdre la plupart des avantages qui les faisaient re- 
chercher des hommes. 

Ainsi ces mains calleuses dont je viens de parler 
ces stigmates du travail manuel, et qui étaient certai- 
nement une des principales causes qui en écartait les 
gens « comme il faut », ne seront plus bientôt qu'un 
mythe. Voici pourquoi. 
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Je disais tout à Theure, à propos des théories de 
Ruskin, que le travail manuel, depuis les inventions 
mécaniques, ne mettant plus la main de Thomme en 
contact immédiat avec la matière, a perdu son cachet 
personnel et artistique — mais en compensation il ne 
fait plus subir le contact rude et parfois salissant de 
la matière brute. 

A l'exposition universelle de Chicago où les four- 
neaux de toute les machines étaient chauffés au pé- 
trole, on voyait quelques gentlemens en costume de 
coutil blanc immaculé qui ouvraient ou fermaient des 
robinets : c'étaient les chauffeurs. Or du jour où les 
chauffeurs peuvent se mettre en coutil blanc, il est 
clair qu'il n'y a pas de raison pour qu'ils ne puissent 
pas porter aussi des gants blancs. Et encore le pétrole 
peut tacher les gants, mais que sera-ce avec l'élec- 
tricité ! Rien ne les empêchera de se mettre en habit 
noir et en cravate blanche. Sans plaisanter, c'est tout 
une révolution sociale qui s'accomplit. C'est le travail 
manuel qui se met en toilette. 

Et pendant que le travail manuel se dépouille de ses 
stigmates, le travail intellectuel au contraire commence 
à porter les siens ! S'il devient difficile en Amérique ou 
même à Paris de reconnaître un ouvrier dans la rue, 
il devient de plus en plus facile de reconnaître un 
savant, un professeur, un homme de bureau, à ses 
lunettes, à son dos voûté, à son crâne chauve. Tandis 
que dans le travail manuel l'effort musculaire est 
presque supprimé, pour être remplacé, il est vrai, par 
une surveillance des machines et une tension d'esprit 
parfois fatigante, dans le travail intellectuel Teffort 
au contraire devient toujours plus pénible : exa- 
mens à passer, diplôme à conquérir, concours angois- 
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sants, dont plusieurs deviennent fous, bibliothèques à 
fauiller, archives qu'il faut ronger comme des rats... 
C'est le savant, c'est le candidat qui est désormais au- 
jourd'hui « l'homme de peine ! » Comme je pense 
avec envie à ces intellectuels de la Grèce qui ne fati- 
guaient guère leurs yeux ni leur mémoire à lire des^ 
livres, car ils n'en avaient pas, qui n'avaient pas besoin 
de savoir ce que d'autres avaient dit avant eux, car on 
n'avait encore rien dit, mais qui sous les portiques et 
sous les sycomores, en se promenant, en devisant, 
composaient leurs livres ou préparaient leurs leçons î . . . 
Et plus nous irons et plus le travail intellectuel perdra 
sa spontanéité et sa fraîcheur : un jour viendra où tout 
le talent consistera à retrouver ce qu'on avait oublié. 

Et que serait-ce si au lieu des travailleurs intellec- 
tuels proprement dits, je passais en revue ces innom- 
brables professionnels qu'à fait surgir notre civilisa- 
tion, toutes ces catégories d'employés qui ne sont pas 
travailleurs manuels et se considèrent comme au-des 
sus de ceux-ci, et dont pourtant on ne peut guère dire 
qu'ils travaillent de la tête : buralistes qui derrière un 
guichet additionnent des coupons ou libellent des man- 
dats sans s'arrêter, conducteurs de tramway qui du 
matin au soir sonnent les voyageurs, vendeurs ou 
vendeuses debout derrière un comptoir à plier et à 
déplier des étoffes, ne sont-ils pas voués à des beso- 
gnes plus ennuyeuses et plus rebutantes que n'im- 
porte quel travail manuel? 

Une des causes d'infériorité du travail manuel 
c'était la dépendance d'un patron dans laquelle il 
forçait à vivre, mais cette dépendance va s'atténuant 
au fur et à mesure du développement des syndicats et 
de la législation ouvrière, tandis que les employés et 
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fonctionnaires sont de plus en plus dépendants du gou- 
vernement ou des grandes compagnies qui les paient : 
on leur refuse même ou du moins on conteste le droit 
de faire grève 1 Et quant aux professions qui portent 
ce beau titre « dindépendantos » ou de professions 
« libérales », ce qui étymologiquement est à peu près 
synonyme — elles se font de plus en plus rares. 
Combien compte-t-on de journalistes o indépen- 
dants »? Et si un jour, comme nous l'espérons, les 
ouvriers peuvent posséder leur instrument de travail 
et produire pour leur propre compte, soit directement 
par l'association de production (ce qui, il est vrai, ne 
parait praticable que dans des cas assez rares), soit 
indirectement par l'association de consommation, j'es- 
time qu'il n'y aura point de profession plus vraiment 
« indépendante » que celle de travailleur manuel. 

Mais la principale cause du discrédit où était tombé 
le travail manuel c'était, sans contredit, qu'il était le 
plus mal rétribué, tandis que !e travail intellectuel ou 
même semi-intellectuel l'était grassement. Encore une 
différence qui s'efface ! On peut contester que les sa- 
laires du travail manuel aient augmenté — et encore 
faut-il y mettre beaucoup de parti pris, — en tout cas on 
ne peut contester que le salaire du travail intellectuel 
n'ait fort diminué. Tandis qu'autrefois lire, écrire et 
calculer était un privilège rare réservé aux « clercs », 
et qui conférait à ceux qui le possédaient un véritable 
privilège, aujourd'hui c'est devenu beureusement 
cbose banale et par là sans valeur. Et les diplômes 
«ux-mèmes, même les plus gros, n'en ont plus guère. 
Les diplômés encombrent les asiles de nuit. L'instruc- 
tion obligatoire et quasi graduite, par le moyen de 
bourses à tous les degrés, a créé dans les carrières 
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libérales une concurrence qui est loin d'exister au 
même degré dans les métiers manuels. Si la loi de 
Toffre et de la demande réglait seule les salaires — ce 
qui n'est pas, quoiqu'en disent les économistes — un 
valet de ferme, serait plus payé qu'un sous-préfet, car 
il est beaucoup plus facile de trouver de ceux-ci que 
de ceux-là. Or quoique nous n'en soyons pas encore 
là, il est certain que déjà les appointements de nombre 
d'employés et petits fonctionnaires sont inférieurs à 
ceux de beaucoup d'ouvriers, d'autant plus inférieurs 
qu'ils ont plus de dépenses ou du moins sont tenus 
par les conventions sociales à en faire davantage. 

Et ce mouvement de bascule entre les deux espèces 
de travaux ne fera que s-accentuer. Les travailleurs 
manuels commencent déjà à disputer aux intellectuels 
les sièges de conseillers municipaux et de députés. 

Le travail intellectuel vis-à-vis du travail manuel 
peut répéter la phrase que disait Jean le Précurseur 
en présence de Celui qui allait venir : « Il faut qu'il 
croisse et que je diminue. » 

Alors si l'évolution économique tend à rendre le tra- 
vail manuel plus rétribué, plus indépendant, moins 
pénible et peut-être aussi « représentatif » que les 
travaux dits intellectuels, pourquoi les hommes per- 
sisteraient-ils à préférer ceux-ci et à rebuter celui-là ? 

Uniquement par la force acquise d'un préjugé qui 
durera longtemps mais qui ne durera pas toujours. Ce 
qui maintient un fossé entre le travail manuel et l'au- 
tre, ce n'est déjà plus une différence de nature entre 
eux mais seulement les différences d'éducation, de 
mœurs, de manières plutôt, entre ceux qui pratiquent 
l'un et ceux qui pratiquent l'autre. Ils forment, 
quoiqu'on proteste, deux classes distinctes : il n'y a 
Fondation universitaire. 2 
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point de mariages entre les fils de Tun et les filles de 
l'autre , pas plus qu'aux Indes entre les Anglais et les 
Indous. Et si un bourgeois ne veut point pour lui ni 
pour ses enfants d'un travail manuel, ce n'est point 
qu'il le juge d'un ordre inférieur ni même moins avan- 
tageux, c'est parce qu'il ne pourrait le faire sans se 
sentir « déclassé » — c'est le mot propre — et par 
conséquent sans être malheureux; car l'homme est un 
animal qui est très malheureux dès qu'il change de 
milieu. Ceux qui s'y risquent, comme ces disciples de 
Ruskin et de Tolstoï dont on parlait tantôt, peut-être 
aussi comme les étudiants qui viennent habiter dans 
cette « Fondation universitaire » de Belle ville pour 
vivre au milieu de vous, ont un peu le sentiment de 
colons campés dans un nouveau monde. D'ailleurs 
ceci est également vrai d'un ouvrier transporté dans 
un milieu bourgeois. 

Donc la question que nous venons de traiter ce soir 
n'aurait plus d'intérêt et ne se poserait même pas du 
jour où les deux classes se pénétreraient et où les 
hommes — et les femmes ! — pourraient passer de 
l'une à l'autre sans avoir le sentiment de changer de 
société. Ce jour-là, je suis sur qu'on verrait sans 
s'étonner parmi les fils d'une même famille l'un 
fondeur et l'autre banquier, l'un tisserand et l'autre 
avocat. Comment travailler à rapprocher ce jour? Ce 
n'est certes pas le programme marxiste de la lutte des 
classes, mais c'est bien l'œuvre des universités popu- 
laires : tel est du moins leur idéal et leur préoc- 
cupation très sincère et plus particulièrement peut- 
être de ru. P. qui m'a chargé de vous parler ce soir. 

Choisies Gide. 
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Les pages, qu'on va lire, devraient être anonymes. 
Écrites à Taide de rapports particuliers, composés par 
plusieurs de nos camarades ; nourries de faits, dont 
les auteurs sont aussi différents qu'inconnus, elles ne 
sauraient être considérées comme l'œuvre propre d'un 
«eul d'entre nous. Tout dans notre association, depuis 
sa longue préparation jusqu'aux moindres détails de 
ses rouages, a été le résultat de délibérations prises et 
exécutées en commun. Ce petit volume n'est que le 
modeste symbole de nos luttes collectives. 

Puisse le lecteur en tourner les feuillets sans trop 
d'ennui. 11 est inutile d'y chercher la description d'une 
Société aussi florissante que les University's Settle- 
ments d'Angleterre, d'un cercle aussi nombreux que 
V Université du faubourg Saint- Antoine. Il est inutile 
d'y chercher l'exposé d'un système d'enseignement 
populaire, le récit de résultats merveilleux. Le lecteur 
ne trouvera dans ces pages, que l'histoire des efforts 
de quelques jeunes gens, qui ont voulu, oublian^^ 
toutes les divisions, travailler, dans leur sphère 
naodeste, à la paix sociale. Puisse-t-il nous reconnaître 
le seul mérite que nous revendiquions hautement, 
celui du désintéressement le plus complet ! 

Nous dédions ce volume à nos quatre cents cama- 
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rades ouvriers^ membres actifs de notre association, 
en témoignage de notre profonde gratitude et de 
notre fraternel attachement. Ils nous ont donné de 
fréquentes leçons de persévérance dans l'effort, de 
fermeté dans les convictions, et de courage dans l'ex- 
pression de ridée. Par le temps qui court, ces exemples 
sont particulièrement salutaires. Nous en conserve- 
rons un fidèle souvenir. Aujourd'hui, aux heures de 
doute ; plus tard, aux heures de lassitude, quand les 
années seront venues briser les ressorts de notre acti- 
vité, nous évoquerons, avec joie, l'image de ces salles 
étroites, où, sans tumulte et sans bruit, loyalement, 
nous discutions nos idées. Le souvenir de nos regards 
confondus, sans peur, de nos mains se serrant, sans 
calcul, nous rendra l'audace confiante des vingt ans et 
la féconde énergie de la maturité. 

Le Comité Exécutif pour l'année 1899-1900. 

MM. 

Jacques Bardoux, avocat à la Cour d'appel, Secrétaire généraL 
Paul Armand-Delille, interne des hôpitaux, Vice-secrétaire, 

Edouard Bouty, étudiant es sciences > ^ , 

TiTi 'tj-*A • c Trésoriers. 

Jules Baillaud, étudiant es sciences ) 

Karquel, ouvrier typographe ) Délégués du comitéde 

Baulio, étudiant en droit ) la bibliothèque. 

AujAS, ouvrier relieur ") Délégués du comitéde 

Georges Roux, architecte diplômé ) ia permanence. 

BiocHE, agrégé de TUniversité \ 

Ch. Charpentier, avocat à la Cour d'appel f _ . 

• X, j * A ',. } Directeurs^ 

Germain Martin, docteur en droit l 

De ScHLu.MBERGER,Jicencié de philosophie y 

Martin, employé comptable ) Secrétaires des 

Rossignol, métreur-plombier ) groupes d'études, 

Alb. IvEN, étudiant es lettres ) Chargés de t'organisa- 

René Guisan, professeur ) lion des conférences. 



CHAPITRE I 



La création de la a Fondation universitaire de Belleville ». 



I. — Les origines du groupement actuel. — L'exemple des 
« University's Settlements ». — Divers essais en 1898. 

IL — Janvier 1899. — Projet de création d'une Société pour 
« l'Organisation des Universités populaires ». — Les enquêtes 
successives. — Adoption d'un plan moins ambitieux. 

IIL — Avril-octobre 1899. — Préparation méthodique de la 
« Fondation universitaire de Belleville ». — La propagande. 
— Le choix du quartier et du local. — Le programme des 
premiers mois. 

IV. — 5 novembre 1899. — La dernière réunion. — Les dé- 
marches auprès des groupes ouvriers. — L'inauguration. 



I. 



« La tâche à laquelle s'essaient les jeunes fonda- 
teurs », s'écriait M. J. Tannery eii présidant notre 
séance d'inauguration *, « c'est les hommes de ma 
génération qui auraient du la faire, et l'œuvre que 
nous inaugurons aujourd'hui devrait être aussi vieille 
que la République. Eh bien ! oui, il faut le dire, beau- 
coup d'hommes de mon âge ont manqué à leur devoir ; 
mais puisque les jeunes gens reconnaissent et veulent 

1. Revue internat, de VEnseign.j 15 novembre 1899. 
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payer la dette de leurs pères, ceux-ci doivent au 
moins se réjouir et les aider de leur mieux. » Sans 
prétendre approuver M. Tannery dans sa critique des 
aînés, ni dans son éloge des cadets, nous pouvons 
affirmer que Tintérêt porté aux problèmes Économi- 
ques, à la sociologie naissante, et un élan sincère vers 
les milieux populaires, sont un des caractères les plus 
particuliers des générations venues au monde depuis 
1870. Il ne nous appartient pas de rechercher les ori- 
gines économiques ou littéraires, les causes psycho- 
logiques ou morales de ce mouvement. Cette tâche est 
réservée à ceux qui auront la charge d'en apprécier 
l'importance et d'en étudier les résultats. Ce n'est pas 
aux jeunes gens qui font l'histoire d'en écrire le récit, 
avant même d'avoir vécu. 

Dès le collège, des préoccupations nouvelles se 
traduisaient dans les lectures et les conversations. Le 
service militaire donna à ces sentiments une réelle 
impulsion, en mettant directement, en contact, les 
apprentis de la pensée et ceux du travail manuel. Les 
uns et les autres se rapprochèrent, se connurent et 
s'estimèrent. Quelques-uns rapportèrent même, de la 
caserne, des amitiés fidèles, pour le voisin de lit ou le 
camarade de rang. Ces tendances ne tardèrent à se 
traduire par des actes. 

Beaucoup de jeunes gens s'enrégimentaient dans 
des œuvres d'assistance, confessionnelles ou laïques. 
Quelques-uns se firent visiteurs des pauvres. Ils trou- 
vaient, dans les émotions ressenties en parcourant des 
couloirs fétides et des cours grouillantes, dans les 
drames de la faim ou de l'àme entrevus sous ime sou- 
pente obscure, — assez de raisons pour s'attacher, 
avec passion, à leur tâche de consolateurs passagers. — 
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D'autres, tout en reconnaissant que ces associations, 
par les efforts qu'elles exigent de leurs membres, 
sont vraiment Técole primaire du devoir social, 
rêvaient d'un cadre plus large, où, sans distinction 
d'opinions ou de doctrines, des hommes en pleine 
force, physique et intellectuelle, étudiants et ouvriers 
confondus, échangeraient leurs idées et s'instruiraient 
mutuellement. 

Dans les premiers mois de l'année 1895, M. A.-E. 
SoREL, le fils de Téminent historien, à la suite de longues 
conversations avec des maçons et charpentiers, occupés 
à réparer le palais du Luxembourg, tentait de grouper 
ses amis de la veille et ses camarades d'école. Le siège 
des séances hebdomadaires était éloigné des faubourgs- 
Les ouvriers vinrent un jour et disparurent le lende- 
main. L'association existe toujours, mais elle n'est 
plus un lieu de réunion entre travailleurs intellectuels 
et manuels. — La même année M. Rlyssen, agrégé de 
philosophie, qui venait d'organiser, avec ses cama- 
rades de la Fondation Thiers, des conférences dans les 
faubourgs de Paris, rencontrait à Oxford un ami d'A.-E. 
SoREL. Dans le jardin de Saint-John's Collège, au pied 
de sa loggia gothique et sous les ombrages de son 
parc, ils échangèrent leurs impressions. Tout émus, 
encore, par leur récente visite aux « University's 
Settlements » de Londres, ils se dirent leurs impres- 
sions et leurs espérances. Cette création dans les 
faubourgs des villes manufacturières de centres 
d'instruction, reliés étroitement aux Universités, qui 
leur fournissent maîtres, livres et argent; — cette 
conception d'un réseau d'associations littéraires, scien- 
tifiques, sportives, groupées autour d'une permanence 
de résidents, réalisaient, selon eux, la méthode d'édu- 
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cation sociale la plus parfaite. Était-il impossible de 
transporter en France, légèrement modifié, ce type 
nouveau de cours d'adultes? Les deux jeunes gens se 
refusaient à le croire. En 1896, rentrés en France, ils 
réunissaient quelques amis, et recherchaient les 
moyens pratiques de réaliser leur projet. La dispersion 
de ce petit groupe, à la suite d'envois en provinces et 
d'obligations militaires, — fît avorter l'idée, avant 
même qu'elle ait eu un commencement de réalisation. 

Dans un autre coin de Paris, d'autres jeunes 
gens caressaient le même rêve. Autour du petit-fîls 
de M. Guizot, Jean de Schlumberger, se réunissaient 
fréquemment des étudiants séduits par le charme de 
leur camarade et pénétrés de son influence idéaliste. 
En 1897, ils apprirent l'existence, rue des Fourneaux, 
d'un cercle, organisé, depuis de longues années déjà, 
avec une merveilleuse énergie et un intarissable 
dévouement, par un professeur à la faculté de théo- 
logie, M. Raoul Allier. 11 avait su réunir, à l'aide 
d'une association de Secours Mutuels, un petit nombre 
d'ouvriers. Jean de Schlumberger et ses amis s'enga- 
gèrent à donner à la « Société d'Aide Mutuelle » 
une nouvelle vie. L'essai dura un an. L'insuffisance 
des ressources, l'absence d'organisation, diverses défec- 
tions entraînèrent une crise. 

Une œuvre durable pouvait naître de la fusion des 
deux groupes, dont nous venons de retracer les efforts 
malheureux. Plusieurs de leurs membres étaient unis 
par des liens de sympathie réciproque. Il ne manquait 
qu'une occasion pour les rapprocher. Jean de Schlum- 
berger la fît naître, lorsqu'il lança, au mois de no- 
vembre 1898, son projet d' « Appel aux Étudiants ». 
Il se proposait de « réunir, autour de quelques 
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principes purement moraux, des étudiants de toutes 
les Universités de France, afin de faire sortir de 
toutes les aspirations communes, un foyer de vie su- 
périeure, et de toutes les bonnes volontés, aujourd'hui 
éparses, une véritable force au service de la société ». 
Des jeunes gens donnèrent leurs noms ; répandirent 
des propectus. « Le respect de la personnalité humaine 
sous toutes ses formes, avec ses conséquences les plus 
radicales », devait être le principe directeur de Tasso- 
ciation. « Son action s'exercerait de manière à préparer 
le triomphe de cette idée, en combattant les égoïsmes 
et les violences, qui le compromettent et le retardent ». 
L'union ne se contenterait pas de défendre des théo- 
ries: elle devait surtout, dans la pensée des fonda- 
teurs, utiliser les forces réunies, pour la fonda- 
tion d'œuvres sociales : « Qu'il s'agisse de cercles et 
de conférences populaires, de questions d'hygiène, de 
droit ou d'éducation, de lutte contre l'alcoolisme, la 
prostitution, tous les efforts poiu- créer parmi nous une 
vie plus saine et réconcilier entre elles les différentes 
parties de notre peuple, trouveront tout naturellement 
à s'organiser parla libre initiative d'individus, qu'anime 
un même esprit » . 

L'espérance des signataires * de la lettre d'Appel se 
réalisa. Sans doute, pendant les mois de novembre et 
de décembre 1898, les adhésions ne furent pas nom- 



1. Parmi les 19 noms, nous relevons 7 noms de membres 
actifs de la « Fondation Universitaire » : G. Barbey, avocat à 
la Cour d'appel; J. Bardoux, avocat à la Cour d'appel; J. 
Laronier des Bancels, licencié es lettres; P. Nivard-Vaudrey; 
R. Patry, étudiant en théologie ; F. Roederer, étudiant en 
droit; J. de Schlumberger, licencié de philosophie. 
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breiises, mais, quelques jours plus tard, cinq ou six 
membres de TAssociation naissante, réunis chez leur 
doyen, se décidaient à compléter ces efforts, par des. 
actes plus pratiques. 

La Fondation Universitaire de Belleville était 
créée. 



II 



Le projet d'organiser des centres laïques dVnseigne- 
ment mutuel et d'éducation sociale, où serait donnée 
une instruction méthodique, était, au mois de janvier 
1899, une nouveauté à Paris. Divers événements, 
empêchèrent les fondateurs de réaliser leur idée, aussi 
vite qu'ils l'auraient voulu. Les questions d'enseigne- 
ment populaire attiraient, depuis quelque temps déjà^ 
l'attention. D'autres sociétés devaient éclore avant la 
leur. Les premiers membres de la Fondation Universi- 
taire étaient trop convaincus de la beauté féconde de 
leur idée, pour ne pas être heureux de se voir devancés. 

Une des causes qui les retardèrent fut l'étendue 
de leurs ambitions. Au mois de janvier 1899, tout 
pleins encore du souvenir de leur appel aux étu- 
diants, ils rêvaient d'une association aussi imposante 
et aussi nombreuse qu'une « Union pour l'Action 
Morale ». L'un d'eux soumit à leur première réunion 
une longue déclaration de principes. Elle concluait à 
la création d'une « Ligue Gallia Rediviva » et se ter- 
minait par ces lignes : « Il est un point où notre 
initiative personnelle pourrait se donner libre carrière^ 
une lacune, dans l'admirable mouvement philanthro- 
pique de ces dernières années, que notre association se 
préoccuperait avant tout de combler. Quelques jeunes- 
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gens ont bien essayé de trouver sur le terrain de 
l'éducation littéraire, artistique et scientifique un 
moyen de rapprocher les ouvriers et les étudiants. Ces 
œuvres ont échoué ou végètent, faute d'argent et de 
membres. Si nous pouvions fonder une Union suffi- 
samment riche et nombreuse, nous sommes convaincus 
qu'il nous serait possible de créer, dans un des fau- 
bourgs de Paris, d'abord, un cercle où ouvriers et étu- 
diants apprendraient à se connaître et à s'aimer. La 
jeunesse française, s'inspirant des exemples que lui 
ont donnés l'Angleterre et les États-Unis, aurait ses 
Universités Populaires ». Les auditeurs écartèrent 
le projet comme trop vaste, le titre de Gallia Rediviva 
comme trop pompeux, le préambule comme inutile ; 
mais ils conservèrent le nom, dont ils ont le droit de 
réclamer la paternité, et décidèrent de fonder une 
Société pour la, création des Universités Populaires^. 
Les mois de janvier et de février furent consacrés à 
élucider des questions d'ordre général. A. Rivald éta- 
blit une liste méthodique des points qu'il importait 
de trancher, avant de se faire connaître du public. 
L'organisation et le fonctionnement du Comité d'Initia- 
tive furent immédiatement réglés. Il fallait créer une 
autorité et trouver une méthode. C'est à cette consti- 
tution d'un premier groupe, homogène et compact, 
qu'est due la réalisation de nos projets. Sans hâte, 
progressivement, les questions préparatoires furent 
éliminées. Dès qu'une définition précise de l'Université 
populaire eut été trouvée, le Comité d'initiative voulut 
s'assurer qu'il faisait vraiment une œuvre originale. 
A. Rivaud accepta de faire une enquête sur les di- 

. 1. Voir les statuts à l'appendice i. 
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verses Associations d'Enseignement populaire, laïques 
et confessionnelles. Après avoir visité leurs locaux, 
étudié leurs statuts, dans un rapport où il disait avec 
joie leur variété et leur nombre, il montra à ses amis 
qu'aucune de ces sociétés, pas même le Cercle Ou- 
vrier récemment créé rue Paul-Bert, par un ouvrier 
typographe, depuis bien connu, M. Deherme, n'avait 
créé une Université Populaire^ dans le sens que nous 
donnions à ce mot. Nous prétendions « fonder une 
maison, où des hommes de toutes situations socia- 
les et de toutes professions, liés par des sentiments 
de solidarité sincère et désintéressée, se réuniraient 
en vue de leur éducation mutuelle, et y organiseraient 
avec méthode un enseignement artistique, scientifique 
et littéraire. » 

Le comité d'initiative se préparait à compléter ces 
recherches, par une enquête sur les faubourgs de 
Paris. Après s'être convaincu de l'utihté de son projet, 
il voulait trouver le terrain, où l'idée pourrait germer 
avec le plus d'aisance ; quand, tout d'un coup, au mois 
de mars 1899, il apprit par les journaux la transforma- 
tion du cercle de la rue Paul-Bert, en une Université 
Populaire du faubourg Suint-Antoine. 

Tout présageait à la. nouvelle venue un succès, que 
l'avenir a confirmé. Le nom de M. Deherme, et ses 
étroites relations avec les chefs du mouvement coopé- 
ratif de Paris, lui assuraient l'appui de l'élite ouvrière de 
la capitale. Le patronage de M. Séailles et de M. Henri 
Michel lui garantissait la sympathie des professeurs de 
Y Université de Paris. Un bulletin mensuel lui rendait 
la publicité aisée. Le Temps lui ouvrait ses colonnes. 
Devant cette création, qui réunissait toutes les chances 
de succès, nous nous sentîmes profondément perplexes. 
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Nous étions à la fois heureux de voir qu'une idée^ 
qui nous était chère, était confiée à des activités si 
capables de la faire, fructifier. Nous éprouvions, aussi^ 
quelque mélancolie, à renoncer à un projet étroitement 
lié aux premières heures de notre jeunesse. 

Nous n'eûmes pas le courage de briser notre petit 
groupe, pour aller porter à une Société, naissante et 
déjà célèbre, un secours dont elle n'avait nul besoin. 
Nous décidâmes de continuer notre expérience. Un 
groupe de jeunes gens inconnus, liés par quelques idées 
communes, aurait-il la persévérance nécessaire pour 
créer à Paris un « Toynbee-IIall » ? Les statuts pro- 
jetés, l'esprit dans lequel ils étaient conçus assuraient 
d'ailleurs à notre Association une originalité. V Uni- 
versité Populaire du faubourg Saint-Antoine tenait 
plus du Palais du Peuple belge, que du Settlement 
anglais. L'autorité d'un chef, une large place faite aux 
avantages matériels, la variété des conférences distin- 
guaient la nouvelle société de notre rêve de groupe- 
ment coopératif et d'enseignement méthodique. Nos 
heureux devanciers songeaient avant tout à faire une 
Maison du Peuple, où les travailleurs du faubourg 
Saint-Antoine trouveraient des distractions saines et 
des connaissances utiles. Notre ambition était de créer 
un centre d'enseignement méthodique où chacun, quel 
que fût son miheu et son éducation, trouverait à 
apprendre. Là, la permanence était assurée par des 
ouvriers du quartier ; ici, elle le serait, par des étu- 
diants, habitant au siège de l'Association, et qui rappor- 
teraient de leur « résidence », en même temps que des 
connaissances économiques, des impressions morales. 
Nous n'allions pas au peuple, simplement pour 
l'aider, mais aussi pour nous instruire et nous élever. 
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N'étant que des jeunes gens, nous ne pouvions pré- 
tendre à aucun monopole, à aucune supériorité. Ces 
divers ai^unients furent encore fortifiés, par Timpres- 
sion que rapporta Rivaid des premières réunions du 
Comité de l'Université Populaire. Nous étions par notre 
jeunesse, la variété de nos opinions, et la diversité de 
nos confessions religieuses, plus à même d'imprimer 
à notre Association une neutralité plus absolue. 

Les deux projets différaient dans leurs détails et 
leur esprit. 11 était utile qu'ils vécussent l'un et l'autre. 
Organisés à la même époque, tendant au même but 
par des moyens différents, ils ne pouvaient être que 
des alliés : ils le restèrent toujours. 

Résolu à vivre, notre Comité d'initiative continua 
ses travaux et reprit son enquête sur les divers fau- 
bourgs de Paris. Au mois d'avril, il arrêtait son choix 
«t changeait son nom. Décidé à abandonner les ambi- 
tions chimériques et à limiter ses efforts, convaincu 
que le quartier de Relleville^ réputé pour l'intelligence 
de ses ouvriers et le petit nombre de ses associations 
post-scolaires, accueillerait, avec joie, ses efforts, — 
il décidait de créer la Fondation Universitaire de Bel- 
leville. 

III 

Après avoir, dans de brefs statuts, résumé l'esprit 
-et précisé les caractères de la Société, affirmé sa neu- 
tralité, insisté sur les résidents et les droits du pouvoir 
central, le Comité lança sa première circulaire ^ Elle 
était signée des noms des 6 premiers fondateurs : 

1. Voir appendice ii. 
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MM. Joseph Aynard, élève de l'Ecole normale supé- 
rieure. 

Jacques Bardoux, étudiant en droit.' 
Delvolvé, agrégé de philosophie. 
Léger, élève de TÉcole normale supérieure. 
A. RiVAUD, licencié es lettres et en droit. 
Jean de Schlumberger, licencié es lettres. 

Pour être sûrs de faire une œuvre plus durable; 
ils voulurent constituer un Comité exécutif régulier * 
et réunir, pendant les mois du printemps, les adhé- 
rents, les ressources nécessaires, pour fonctionner 
régulièrement à partir de novembre 1899. 

Tandis que, grâce à une énergique propagande dans 
les milieux les plus différents, le nombre des mem- 
bres actifs, dès le mois de mai, s'élevait rapidement et 
passait successivement de il à 23 et à 48 2; le Comité 
exécutif se préoccupait de gagner à sa cause la sym- 
pathie de quelques hommes connus, sans Tappui des- 
quels il était impossible de se procurer les fonds 
indispensables. Pas une lettre ne resta sans réponse, et 
pas une démarche sans succès. M. Tannery fut un des 
permiers à nous promettre, non seulement « de nous 
assurer la collaboration de quelques jeunes gens de 



1. Dès la 2e circulaire, le Comité exécutif était ainsi consti- 
tué : Secrétaire général, Jacques Bardoux; secrétaire, Jean de 
SciiLUMBERGER ; trésorier, A. Rivaud; bibliothécaire, J. Aynard; 
membres, Delvolvé, Léger. 

La 3® circulaire contenait deux noms de plus : André 
Sayous, Paul-Armand Delille. 

2. Parmi ces 48, figuraient tous ceux qui devaient, pendant 
Tannée 1899-1900, prendre la part la plus active aux travaux 
de la F. U. B. : MM. J. Baillaud, E. Bolty, M. Bicklvg, G. 
FucHS, R. GuisAN, H. Hayem, Alb. Iven, G. Roux. 



1 



14 LA FONDATION UNIVERSITAIRE DE BELLEVILLE 

talent, désireux d'entrer en contact avec les ouvriers » , 
mais aussi de « collaborer activement, de nous faire 
un petit nombre de conférences sur un sujet scienti- 
fique déterminé ». M. Bergson nous parlait « des ser- 
vices rendus par les associations de même genre en 
Angleterre ». Il était « convaincu qu'on pourrait faire 
aussi bien chez nous, et même mieux, à cause du 
nombre beaucoup plus grand de centres universi- 
taires ». M. Marcel Fournier, dans une longue lettre, 
signalait au Comité toutes les difficultés de la tâche 
entreprise, et promettait de lui consacrer un article 
dans la « Revue Politique et Parlementaire ». « Le 
contact direct, personnel, entre des jeunes gens, écri- 
vait M. Tarde, est ce qui manque le plus à nos sociétés 
modernes, et ce n'est pas un des moindres inconvé- 
nients que présente l'urbanisation croissante des 
nations modernes. Lutter contre cette tendance, 
recoudre le lien social brisé par la civilisation superfi- 
cielle, et le rendre plus étroit, plus fort, par le pro- 
grès même de la civilisation morale, c'est là un 
noble but ». M. Ch. Gide s'associait à ces encou- 
rageantes paroles. Rassuré par tous ces témoignages 
de bienveillant intérêt le Comité tenta des démarches 
.plus audacieuses; il sollicita l'appui de MM. les Doyens 
de l'Université de Paris; il pria même M. Gréard, dans 
une audience aimablement accordée à ses délégués, 
de demander au Conseil de patroner la Fondation 
Universitaire, C'est grâce à tous ces appuis que le 
Comité put se procurer les modiques ressources néces- 
saires pour une première année. Les appels du trésorier 
ne restèrent plus sans réponse. Les cotisations des 
membres actifs furent recueillies. 47 membres hono- 
raires, parmi lesquels il est de notre devoir de men- 
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tionner avec gratitude MM. Aynard, Bischoffsheim, 
L. Olivier, Henry Pereire, M""® Maracci, complétèrent 
la somme indispensable. A la fin de mai, A. Rivaud 
nous annonçait triomphalement que nous avions en 
caisse 1 583 francs, et qu'il nous restait à percevoir 
1 030 francs. 

Nous étions assez riches pour chercher une maison 
et songer à la meubler. 

M. Georges Roux, notre ami et notre dévoué archi- 
tecte, conseilla de louer un pavillon vacant, 151, rue 
de Belleville. Éloignée du centre de Paris, cachée au 
fond d'une cour, cette maisonnette présentait bien des 
inconvénients. Ils étaient compensés par de grands 
avantages. Elle était si petite, que les nouveaux venus 
s'y sentiraient à Taise, si coquette, que chacun y vien- 
drait avec plaisir. On y entrerait sans se connaître, 
on en sortirait amis. L'éloignement et l'isolement 
n'étaient même pas des défauts à nos yeux. Plus 
l'accès serait difficile, plus il exigerait des étudiants 
de dévouement sincère à l'Association. Plus il serait 
discret et modeste, moins il provoquerait de méfiances. 
Ce pavillon ne pouvait être qu'un siège social tempo- 
raire, mais il permettait, par ses inconvénients comme 
par ses avantages, de grouper autour des fonda- 
teurs un noyau d'ouvriers et d'étudiants, passionné- 
ment attachés à leur idéal d'enseignement mutuel 
et d'éducation sociale. L'installation d'un billard, 
d'une bibliothèque, et d'une chambre de résident fut 
décidée. 

La maison était prête ; il ne restait plus qu'à fixer 
l'emploi du temps, et à recruter des adhérents dans le 
quartier. 

Le Comité s'efforça de réaliser son double pro- 

FOXDATIOX UNIVERSITAIRE. 3 
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gramme d'instruction méthodique et d'éducation 
motuelle. Au lieu de songer à dresser une l>elle liste 
de conférenciers connus, il demanda à M. J. Delyol\~é, 
agrégé de philosophie, de dresser un prt^ramme 
systématique. Dans son rapport, il nous montra 
qu'il y avait deux écueils à éviter : faire une seconde 
association phiJotechnique. ou donner un enseigne- 
ment supérieur trop abstrait. En attendant que nous 
puissions organiser, — nous Tavons fait depuis — » 
des cours s'adressant à un auditoire restreint et des 
conférences d'un ordre plus général, il proposait de 
consacrer trois jours par semaine, à des leçons litté- 
raires, scientifiques et économiques. Les grands 
poètes du XIX* siècle, les découvertes de notre époque, 
la situation des ouvriers dans les divers pays forme- 
raient le cadre de ces causeries. Des promenades dans 
Paris le dimanche, des lectures populaires le samedi 
compléteraient le programme. L'organisation d'une 
instruction méthodique ne devait point faire perdre 
de vue notre but d'éducation mutuelle. En préparant 
des cours sérieux, nous songions à aider les ouvriers 
de nos faibles lumières. Un sentiment plus égoïste 
inspirait le Comité, lorsqu'il décida d'installer des rési- 
dents et de consacrer deux soirées, par semaine, à 
d'amicales causeries, autour d'une table de jeux. 
N'était-ce point, par la conversation, où il raconte- 
rait sa vie et ouvrirait sa pensée, que l'ouvrier pour- 
rait, à son tour, donner à l'étudiant d'utiles rensei- 
gnements et d'austères leçons? 

Tout était prêt. La maison était louée, les salles 
meublées, les soirées organisées. Il ne restait plus 
qu'à recruter des adhérents Bellevillois. Le Comité, 
après avoir précisé les moyens qu'il convenait d'em- 
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ployer, les portes auxquelles il fallait frapper, se 
sépara au mois de juillet, plein d'espérances. 



IV 



Quand il se retrouva au mois d'octobre, bien des 
camarades manquaient à Tappel. Les maladies et les 
voyages avaient dispersé le noyau des premiers fonda- 
teurs. Les vides furent comblés * et le travail repris. 

La tache était encore considérable et le temps pres- 
sait. Elle fut répartie entre tous les membres de 
l'Association. André Sa vous organisa dans la presse 
la plus admirable des campagnes. P. Armand-Delille 
se mit en rapport avec les instituteurs du quartier, 
et les diverses Sociétés post-scolaires. Jules Bail- 
LAUD constitua, à Taide des dons généreux de MM. 
Calmann Lévy, Coun et Hachette, une belle bibliothè- 
que. Le secrétaire général fut chargé de solliciter 
l'appui de ï Université Populaire du faubourg Saint- 
Antoine et des divers groupements ouvriers de Bel- 
leville. L'accueil de MM. Deherme, Séailles fut des 
plus cordiaux, ils promirent de nous faire de la publi- 
cité. Grâce à des lettres de M. De Seilhac, secrétaire 
du Musée Social, le délégué du Comité exécutif fut 
reçu par le Secrétaire de la Bourse du Travail, M. Du- 
MAY et par M. Fitsch, Président de l'Union coopéra- 
tive. Sur leurs indications, le Secrétaire Général 



1. Au mois d'octobre, le Comité exécutif fut ainsi constitué : 
Secrétaire général, J. Bardoux ; vice-secrétaire, Paul Armand- 
Delille, interne ; bibliothécaire, Jules Baillaud, étudiant es 
sciences; trésorier. Ed. Bouty, étudiant es sciences ; membres, 
Alb. IvEN, étudiant es lettres, Georges Roux, architecte di- 
plômé, A. Sayocs, docteur en droit. 
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s'adressa à ï'Egalitaire, la célèbre coopérative du 
XIX" arrondissement. Interrogé parle Comité de cen- 
sure, il exposa ie but et l'esprit de la Fondation 
i'niifr^ii.-tire. Les membres lui promirent clialeu- 
reiisiMiuMit leur sympathie. L'un d"eu\, M. Kindel, un 
des foiiilii leurs de ia Coopérative, devenu depuis un de 
nos UK'rtilires les plus assidus, lui parla en des termes 
tjui ini!']'ilrnt d'être rappelés : a Nos deux Sociétés se 
eompii'toiit l'une l'autre. Nous sommes une coopéra- 
iwf lies intérêts et vous une coopérative des intelli- 
■;en';t.'s. Nous regrettons de ne pouvoir vous offrir 
riin>pil:ililé, dans notre propre maison ». Promené 
il^iiis lis magasins de la coopérative, je trouvai aux 
iliM'i's ni>ons l'accueil le plus empressé. Les mêmes 
jDÎc- liriiiient être réservées à Ahma>d-Delille, lors- 
i]ii il m. 'iiiolques jours plus tard, les mêmes démar- 
.hiv ;iii|irÈs de rUiiion ouvrière dn XIX' arrondis- 

Lp (irrain était donc tout préparé, et des sympa- 
lliii-, pi'i''<'ieuses ac(|uises dans le quartier. Des affi- 
clii:?.', I;i distribution de 10000 prospectus, une réunion 
ili' hiii^ les adhérents étudiants, le 28 octobre, ache- 
\rn'hl l'I ulùturërent la période de propagande. Nous 
.^liiiiis pivN, 

Li' iliinanche 5 novembre, par un beau soleU, les 
mciiiluos du Comité se réunissaient avant d'ouvrir 
k'iii>- piirlfs, Ils ne cherchaient pas à cacher leur vive 
.'iiinliipii. Ils avaient tout fait pour arrivera réaliser 
Iriir iili'c ; iU avaient agi avec lenteur et méthode, ils 
n'iniiiidl épai^çué ni le temps, ni la peine. Et malgré 
IdiiI. Ii'iir (Euvre ne vivait pas encore. Le succès ne 

1 Vi.ir M|ipeQ<lice II. 
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dépendait plus d'eux, mais de Taccueil qu'allaient 
faire les ouvriers à leur projet. Les étudiants avaient, 
avec soin, choisi le champ ; avec patience, ils l'avaient 
travaillé et labouré. Aux ouvriers il appartenait main- 
tenant de semer les graines et de faire germer les 
moissons. L'instant était décisif. Tous les efforts pas- 
sés pouvaient être inutiles et l'association mourir, 
avant même d'avoir vécu. 

Peu à peu les étudiants remplissaient les étroites 
salles de la Fondalion. M. Marcel Fourmer, M. Tan- 
NERY arrivaient des premiers. Trois heures sonnent, et les 
membres du Comité constatent avec effroi que pas un 
ouvrier ne figure dans le public. Était-ce donc l'échec 
complet? Et déjà nous nous sentions- plus nerveux ; 
l'angoisse nous étreignait. Ces craintes ne se réali- 
sèrent point. Peu à peu des travailleurs entrèrent. Au 
nombre d'une vingtaine, ils remplirent les premiers 
rangs des chaises. Et la séance d'inauguration com- 
mença. Elle fut de la plus extrême simplicité, comme 
il convenait à une association déjeunes gens, décidée 
à ne conquérir les sympathies ouvrières que par des 
témoignages répétés de leur fraternelle bonne volonté *. 
Le Secrétaire Général tenta d'exprimer les émotions 

1. Nous tenons à rappeler les noms des camarades qui se 
firent inscrire les 5 et 6 novembre. Nous leur devons, tous^ 
ce témoignage de fraternelle gratitude. Ils sont, eux aussi, les 
vrais fondateurs de notre Association : 

5 novembre : A. Paris, dessinateur; Laigxeau, épicier; Bou- 
chez, cartonnier; Séjournant, charpentier; Eug. Alexandre, 
mécanicien; H. Martin, employé; Ch. Albert, vernisseur ; 
BoBET, électricien ; Thuelin, fabricant de chaussures ; R.-F. 
Karquel, typographe. 

6 novembre : A.-D. Leroy, coupeur en chaussures; A. Ro- 
SEXWALD, chapelier; L. Kosenwald, chapelier; E. Sabathier, 
employé ; Mamelin, sténographe ; Pernod, magasinier. 
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voyant lutter courageusement contre la gêne et la 
misère, ils s'apercevront que dans leurs habitudes de 
bien-être, il entre beaucoup de préjugés : vous les 
aiderez à se débarrasser de ces préjugés-là. Bien plus 
qu'eux, bien plus que nous autres bourgeois, vous 
avez le sens de la solidarité, l'esprit de sacrifice. Je 
n'ai pas à juger les luttes que vous avez à soutenir, et 
pour lesquelles vous vous unissez, je ne puis m'empê- 
cher d'admirer l'énergie avec laquelle vous supportez 
les privations et les souffrances, qu'elles entraînent 
avec elles : inculquez-nous votre force et votre éner- 
gie, votre esprit d'abnégation et de sacrifice, et puis- 
sions-nous, les uns et les autres, être assez éclairés, 
pour ne nous sacrifier jamais qu'à des causes justes. » 

Ces paroles graves et sereines étaient la digne pré- 
face d'une œuvre d'éducation sociale. Écoutées avec 
recueillement, elles furent applaudies avec enthou- 
siasme. 

Après qu'un des nôtres eût lu, pour achever de donner 
à cette première réunion son caractère élevé, des vers 
de SuUy-Prudhomme, le seul poète contemporain, qui 
ait pu enchâsser dans une strophe harmonieuse des 
idées fortes, la séance fut levée et les groupes se mêlè- 
rent. De longues causeries prolongèrent la réunion. 
Il n'y eut ni embarras, ni intimidation. Il semblait 
que chacun se connaissait de longue date et était heu- 
reux de renouer les entretiens d'autrefois. Le délégué 
de VEgalitaire se retira, en nous promettant un cha- 
leureux appui. Dix camarades ouvriers se firent inscrire 
immédiatement, d'autres remirent leur adhésion au 
lendemain. Les membres du Comité, réunis après la 
disparition des invités, se déclaraient satisfaits. 

Notre première réunion avait été un succès moral. 
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Toute cette année ne fut qu'une série de tâtonne- 
ments pour arriver à grouper des adhérents sérieux, 
créer les rouages administratifs, perfectionner rensei- 
gnement. Une semaine se passa rarement sans inci- 
dent ; presque chaque mois eut sa crise. Quand les 
troubles du dedans étaient apaisés, au dehors circu- 
laient des bruits malveillants. De vagues agents élec- 
toraux nous accusaient de faire œuvre de politique. 
Les uns nous traitaient de cléricaux, parce que nous re- 
fusions d'attaquer dans nos cours et conférences Tidée 
religieuse ; les autres de francs-maçons, parce que nous 
refusions d'adopter une étiquette confessionnelle. — 
Les fêtes du 1" janvier, les vacances de Pâques, les 
élections de mai causèrent de profondes perturbations. 

Les statistiques reflètent, par l'oscillation de leurs 
courbes, les troubles jetés par ces mille difficultés 
imprévues, dans le progrès des adhésions et le 
nombre des présences. 

Avant l'inauguration, la Fondation comptait : 
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Les membres inscrits empruntèrent à la bibliothè- 
que pendant le mois de 

Novembre . 26 volumes. 

Décembre 92 — 

Janvier 124 — 

Février 85 — 

Mars 108 — 

Avril 63 — 

Mai 68 — 

Juin 114 — 

Juillet 125 — 

Ces deux statistiques révèlent toutes les oscillations 
de notre Société, pendant cette première année. Aux 
environs de la Noël et du i*'"' janvier, baisse dans les 
adhésions et les présences. Grâce à une propagande 
acharnée, à la pose de nouvelles affiches, les chiffres se 
relèvent, pour retomber aux environs de Pâques. La crise 
se prolonge, jusqu'à notre installation dans un nouvel 
immeuble. Alors seulement la courbe remplace la ligne 
brisée. L'Association semble définitivement fondée. 

Les efforts des premiers adhérents étaient récom- 
pensés. Aguerris par des essais antérieurs, sachant 
avec précision ce qu'ils voulaient faire, décidés à réa- 
liser leur projet, ils avaient, dans ces luttes désinté- 
ressées, trempé leurs âmes. La Fondation peut, 
maintenant, voir approcher les mauvais jours sans 
inquiétude ; elle compte un noyau* d'ouvriers et 
d'étudiants, assez habitués aux heures difficiles, pour 
les braver sans effroi et les traverser victorieusement. 



II 

Quand, le lundi 6 novembre^ M. Tannery, toujours 
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infatigable, inaugura la série de nos cours réguliers, 
chacun se rendit compte que rien ne serait définitif tant 
qu'on n'aurait pas groupé des adhérents pénétrés de 
Tesprit de l'Association, perfectionné les rouages 
administratifs et la méthode d'instruction, associé 
les camarades ouvriers à la direction de la Fondation. 
Des incidents, sans importance, montrèrent qu'un 
contact fréquent était nécessaire, si nous voulions ha- 
bituer chacun à respecter assez les opinions qu'il ne 
partageait pas, pour les écouter sans interrompre et 
les réfuter avec sang-froid. 11 était difficile de faire 
comprendre qu'une Société d'enseignement mutuel 
ne saurait aborder les mêmes sujets, exposer les idées 
de la même manière qu'un groupement politique. Des 
assemblées générales fréquentes permettaient seules 
de définir le but poursuivi, de préciser les caractères 
de l'Association, de rappeler aux camarades réunis 
les diversités de leurs milieux et les différences 
de leurs opinions. Dès le 26 novembre, le Comité 
décidait de convoquer les 100 premiers adhérents. La 
situation de la bibliothèque, l'état de la caisse, les 
progrès de la Fondation, furent exposés dans divers 
rapports*. M. Ch. Gide exprima en quelques paroles sa 
sympathie et une courte représentation termina la 
journée. Le 3 décembre, dans une improvisation dont 
nous regrettons de ne pouvoir reproduire les accents 
de chaleureuse éloquence, M. Ch. GmE adressa un 
pressant appel aux Bellevillois venus pour écouter la 
lecture de Ruy Blas, dans la salle d'école du 104 de la 
rue de Belle ville. Le 30 décembre, le passage à Paris de 



1. Rapports de MM. Bàillaud, bibliothécaire ; Bout y, tréso- 
rier, et Bardoux, secrétaire général. 
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M. Bruce, un des secrétaires de Tovnbee-Hall, était 
une occasion pour réunir de nouveau les camarades. 
Enfin, le 7 mars, M. A. Croiset présidait une der- 
nière réunion. De nobles paroles sur Tidée de frater- 
nité terminèrent cette assemblée générale, où la lec- 
ture des rapports ^ avait tenu une place plus grande 
que de coutume. C'est grâce à ces petites fêtes, pré- 
cédées d'une propagande sérieuse, organisées dans un 
but précis, que le Comité Exécutif parvint à grouper 
un nombre croissant de membres fidèles et dévoués. 
Dès les premières semaines, chacun comprit que les 
trois séries de conférences hebdomadaires - étaient 
insuffisantes pour donner un enseignement vraiment 
utile et méthodique. Les orateurs étaient peu enclins 
à promettre plusieurs leçons, et encore moins dispo- 
sés à accepter les sujets qu'on leur imposait. L'assi- 
duité du conférencier pendant deux ou trois semaines, 
son adhésion à un programme déterminé étaient cepen- 
dant les deux conditions indispensables d'un enseigne- 
ment sérieux. Et, d'ailleurs, les leçons faites par un 
maître, qui ne connaît pas son auditoire, ne reste pas 
en contact avec lui, ne l'associe pas à son travail d'ex- 
position, constituent-elles vraiment un procédé péda- 
gogique ? Aucun système en tout cas ne s'éloignait 
autant de notre rêve d'enseignement mutuel, que ces 
apparitions intermittentes d'orateurs inconnus. Il 
fallait, au plus tôt, remplacer la méthode de la Bodi- 
nière, par une organisation plus scientifique dans ses 

1. Rapports de MM. Karquel, bibliothécaire; Bouty, tréso- 
rier, et Bardoux, secrétaire général. 

2. Lundi, Conférences scientifiques et philosophiques. 
Mercredi, Conférences Littéraires et Historiques. 
Vendredi, Conférences Économiques et Sociales. 
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recherches, phi s régulière dans son fonctionnement, 
et plus coopérative dans son esprit. — La solution fut 
inspirée aux membres du Comité par l'insuccès des 
soirées de causeries. Ils avaient naïvement espéré que 
les charmes des étudiants suffiraient pour attirer, autour 
d'un billard ou d'une salle de jeux, leurs camarades 
ouvriers. La désillusion fut rapide. Les conversations 
ne pouvaient naître que d'une discussion ou d'une 
sympathie ; pour provoquer l'une il fallait une confé- 
rence, et pour faire naître l'autre, il fallait un contact 
prolongé. Dès le 13 novembre, les soirées, précédem- 
ment consacrées aux salles de jeux, furent occupées 
par des lectures littéraires ou philosophiques. Quelques 
semaines plus tard, le Comité décidait de leur donner 
un caractère plus méthodique, chargeait Jean deSchlum- 
BERGER et Alb. IvEN d'organiscr une série de lectures, 
sur l'évolution des idées philosophiques depuis l'anti- 
quité et les chefs-d'œuvre de la littérature française. 
Chacune d'elles devait être précédée d'un court 
exposé*. Leur succès décida le Secrétaire Général à 
proposer, le 21 janvier, la création de groupes d'études. 
Sous la direction d'un étudiant, aidé d'un secrétaire 
ouvrier, se réuniraient tous les membres actifs dési- 
reux de passer en revue un programme, soigneuse- 
ment déterminé à l'avance. Les camarades seraient 
invités à prendre part aux travaux du groupe, soit en 
intervenant dans la discussion, soit en faisant des con- 
férences, ou des communications. Le directeur devrait 
s'efforcer d'indiquer des bibliographies, de diriger les 
lectures et de distribuer des résumés de chaque leçon. 
Aijx groupes d'études littéraires et philosophiques, 

1. Voir plus loin la liste de ces lectures. 
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furent ajoutés, aux mois d'avril et de mai, deux autres 
consacrés aux questions scientifiques et économiques- 

La vraie méthode d'enseignement mutuel était 
trouvée. Un second pas était fait dans la voie de Tor- 
ganisation définitive. Pour combattre ce qu'un pareil 
système pouvait avoir de sévère et de monotone, le 
Comité conserva les conférences une fois par semaine^ 
et institua des lectures populaires, des visites dans les 
Musées. M. Georges Roux, peu après M. J. Rabaud, 
organisèrent une petite troupe théâtrale ^ M. Ch. Char- 
pentier se charge de diriger les promenades du 
dimanche^. 

Tout était prêt. Les diverses réformes avaient été 
faites à leur heure ; il ne restait plus, pour compléter 
ce petit centre de paix et de travail, qu'à associer, con- 
formément aux statuts, les ouvriers à la direction de 
l'Association. Une Société, où l'autorité aurait été 
jalousement concentrée entre un petit nombre de 
mains, aurait été l'opposé de ce que rêvaient les fon- 
dateurs. Ils voulaient distribuer les divers pouvoirs de 
manière à compléter leur œuvre d'éducation, en don- 
nant autour d'eux le sens de la responsabilité et en 
multipliant les chances de contact. Dès le mois de 
décembre, les membres actifs étaient convoqués à 
l'effet d'élire un certain nombre de délégués. Il fallait 
compléter le Comité de la Bibliothèque, et former un 
nouveau groupe chargé de créer une buvette et d'or- 
ganiser une permanence. Tout se passa sans incident; 
et les nouveaux élus ^ s'acquittèrent avec tant de zèle 

1. Décembre 1899. 

2. Février 1900. 

3. CoQiité de la Bibliothèque. — Vice-bibliothécaire, Kar- 
QUEL, ouvrier typographe; Leroy, coupeur eu chaussures; 
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de leurs fonctions, que la Fondation prit un essor 
nouveau et une stabilité plus grande. Le 1" avril, le 
Comité Exécutif décida d'appliquer les statuts dans 
leur intégralité. Les groupes furent convoqués à 
reflet d'élire les membres ouvriers du Comité Exécutif*. 
La Fondation Universitaire était devenue la coopé- 
rative rêvée. 

Il ne lui manquait plus qu'une maison digne d'elle. 
Notre pavillon, après nous avoir rendu de grands ser- 
vices, rendait impossible le développement de notre 
Association. Ne disposant que d'une chambre de 
résident et de trop peu de salles, nous écartions 
bien des bonnes volontés par l'isolement et l'accès 
difficile de notre siège social. Au mois d'a\'ril, un des 
membres ouvriers du Comité Exécutif, M. Rossignol, 
découvrait, dans le bas de la rue de Belleville, au 
milieu d'une cité ouvrière, un vaste pavillon entouré 
d'un jardin. Grâce à une nouvelle propagande, au 
recrutement de nombreux membres honoraires 2, les 
trésoriers purent garnir leurs caisses. L'Association 
fut en mesure de louer le nouveau local et l'inaugura- 
tion fixée au 28 mai. 

Nul d'entre nous ne quitta sans émotion la petite 



Arrebey, coupeur en chaussures; Thuelin, fabricant de chaus- 
sures ; H. Martin, employé ; Pernod, magasinier. 

Comité administratif. — Aujas, relieur ; Robet, électricien ; 
Blettbry, sellier ; Rossignol, métreur plombier ; Wittmann, 
relieur. 

i. Voici les noms de ses 5 nouveaux élus, pris parmi les 
premiers adhérents : MM. Acjas, Bobet, Karquel, H. Martin 
et Rossignol. 

2. 11 est de notre devoir de remercier, au nom de tous, 
M"*" Isaac et Emile Pereire, MM. Xavier Charmes, Gustave 
MiRABAUo, Robert Johnston, MM. Alphonse et Edmond de 

ROTSCHILD. 
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demeure, où nous avions tenu nos premières réu- 
nions. Les soirées, passées au 151 de la rue de Belle- 
ville, avaient un caractère particulier que nous ne 
retrouverons plus. Quand dans les deux salles, te- 
nues avec propreté et décorées avec soin, les cama- 
rades se réunissaient, la conférence terminée, autour 
d'une table de thé, les discussions se faisaient plus 
rares, les voix plus silencieuses, et un souffle de paix 
fraternelle passait sur tous les fronts. Les tapages de 
la rue et les laideurs de la cité étaient oubliés. Dans 
la cour silencieuse et la maison coquette chacun se 
sentait calme et rasséréné ; les distinctions artificielles 
disparaissaient ; les divisions passagères s'eflaçaient. 
Nous avions vraiment conscience de réaliser, par la 
fusion momentanée de nos intelligences et de nos 
«œurs, des temps plus heureux. — Nul n'échappait à 
cette émotion. — Les caractères les plus aigris s'apai- 
saient ; les regards les plus impitoyables s'adoucis- 
saient. Et quand sonnait l'heure de la séparation, sur 
le seuil étroit de notre petite porte, a vaut de se replon- 
ger dans la nuit et de patauger dans la rue, les mains 
se pressaient plus longuement. 

Un soir, notre causerie s'était prolongée. Le lende- 
main commençait l'année nouvelle. Au moment de 
nous quitter, M. Is. Navier, un compagnon anarchiste 
des plus passionnés, tendit la main à un étudiant. « Je 
ne vous souhaite pas la bonne année, ce serait trop 
bourgeois. Mais je vous dis, au revoir, citoyen, 
salut et fraternité. Nous autres ouvriers, ajouta-t-il, 
nous ne détestons que ceux qui nous font du mal ». — 
La fraternité, tel est l'idéal qu'atteignaient, sans 
eff*orts, nos soirées de là-bas. Nous ne les oublierons 
jamais. 



LA PREMIÈRE ANNÉE 31 



III 



Et cependant la séance d'inauguration de notre nou- 
veau local nous annonçait des succès, que nous n'avions 
jamais connus. Une foule compacte de plus de 300 per- 
sonnes remplissait les salles, trop étroites pour la con- 
tenir, et refluait dans notre jardin. De nombreux mem- 
bres honoraires avaient répondu à notre appel*. Les 
nouveaux venus se déclaraient enchantés. Les anciens 
et fidèles adhérents rayonnaient de joie. Pour la pre- 
mière fois Isi Fondation Si\ ait la consécration du succès. 

Après que M. Anatole Leroy-Beaulieu eut entretenu 
le nombreux public des « États-Unis d'Europe », 
M. Tannery remercia le conférencier, au nom de tous, 
et exprima, avec chaleur, sa confiance dans l'avenir 
de l'Association. La musique de la poésie vint ensuite 
bercer les oreilles. L' « Hymme au soleil » de 
M. Maurice Magre, — le jeune et distingué auteur de 
la « Chanson des Hommes », provoqua un long enthou- 
siasme. Mais les camarades écoutèrent, avec une plus 
vive émotion, les vers qu'un jeune étudiant-ouvrier, 
M. BouRRiLLON, avait écrits avec toute son àme : 

Lorque l'on suit un pur dessein, 
Il n'est pas besoin, camarade, 
D'enfourcher des mots de parade 
Pour venir te tendre la main, 
Et sans craindre les démentis, 
Si tu veux savoir qui nous sommes. 
Nous dirons : « Le parti des hommes, 
Et non des hommes de parti ». 

1. MM. BouTY., A. Croiset, J. Ferrand, Georges Picot, Sieg- 
fried, Tannery. 

Fondation universitaire. 4 
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Tu nous as dit : !'« Etrange chose », 
— Un soir où tu marchais tout las — , 
« Que pour l'ouvrier ici-bas 
Hormis le vin plus rien n'est rose. » 
Nous te répondrons à franc cœur: 
« Pour qu'il te soit plus doux de vivre, 
Brise le verre et prends le livre. 
Qui mieux apaise la douleur. » 

Aux veillées de minuit, le vent 
Des pages lentement tournées, 
Lance le rêve en envolées 
Vers le sommet éblouissant, 
Où, lorsque tout s'apaise et dort. 
Le poète, droit sur la cime, . 
Trempe, devant l'immense abime. 
Dans son cœur pur, sa plume d'or... 

Après l'usine, las, l'œil terne, 
Rôdant sur les trottoirs boueux, 
Quand l'étoile allume ses feux 
Et le cabaret sa lanterne ; 
Pourquoi, frère, voler tout droit. 
Lorsque nos voix ici t'appellent. 
Vers les bouges, roussir les ailes. 
Qui portent* le meilleur de toi ? 

Viens au nôtre, joindre ton rêve. 
Et des rayons de nos espoirs, 
Dans un effort de tous les soirs. 
Poursuivant la tâche sans trêve. 
Nous ferons un astre vermeil, 
Songeant au jour de l'aube claire. 
Où, montrant sa jeune lumière. 
Se lèvera notre soleil. 

Et la poésie continuait à dérouler ses strophes musi- 
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cales, OÙ ce jeune ouvrier, venu, au milieu de nous pour 
trouver des amis, avait résumé toutes nos espérances. 
Entraînés par ces vers chaleureux, les nouveaux 
venus s'inscrivirent, avec confiance. Le nombre des 
adhésions et des présences quotidiennes atteignirent, 
pendant les mois de juin et de juillet, des chiffres 
inespérés*. Jamais notre bibliothèque n'avait eu tant 
de lecteurs. Jamais nos orateurs n'avaient attiré tant 
d'auditeurs. Le succès de quelques conférences nous 
consola de l'accueil médiocre fait aux groupes d'études. 
Tandis que des soirées, paisibles, passées autour d'une 
table où fumaient des tasses de thé, resteront les 
meilleurs souvenirs du 151 de la inie de Belleville, des 
leçons, faites avec assez détalent, pour imprimer à un 
auditoire d'une centaine de personnes une impression 
intellectuelle d'une égale vivacité, symboliseront, dans 
nos mémoires, les réunions du 19 de la rue de Belle- 
ville. Le silence recueilli avec lequel les moindres 
paroles étaient écoutées, la finesse avec laquelle les 
plus délicates nuances étaient saisies, l'ardeur avec 
laquelle ils étaient remerciés et interrogés, frappèrent 
vivement tous ceux qui eurent assez d'énergie pour 
venir jusqu'à nous, de talent pour conquérir leur audi- 
toire. Ceux d'entre nous qui assistèrent à quelques- 
unes de ces belles conférences eurent conscience du 
lien my^érieux, qui se formait entre l'orateur et son 
auditoire ; ils n'en perdront jamais le souvenir. Espé- 
rons que, dans l'avenir, nous pourrons réunir dans la 
même semaine les fêtes de cœur du 151 et les fêtes 
de l'intelligence du 19 de la rue de Belleville ! 

1. Chiffre des adhésions nouvelles, en mai, 47; juin, 43; 
juillet, 58. — Nombre des prêts de livres, en mai, 68; juin, 
M4 et juillet, 125. 
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Le Comité eséeulif eomprîl que ce soudain déve- 
loppement de l'AssociatioD l'obligeait à compléter avec 
soin l'organisation. Dans des locaux plus vastes, 
encombrés de nouveaux venus, il Tailait obtenir le 
même sérieux, la même tenue qu'autrefois, dans le 
pavillon du (51. La tâche était particulièrement diffi- 
cile. Le Comité s'efforça d'y réussir en revisant avec 
soin les statuts. 

L'esprit de l'Association et son but furent précisés ', 
le pouvoir des divers rouages définis, les dates des 
élections tîsées de manière à éviter tout bouleverse- 
ment', l'autorité du Comité exécutif et son droit de 
contrôle accrus. En même temps, le principe de la 
gratuité était banni ; le billard et la buvette frappés 
d'un droit minime et soumis à la direction du « Comité 
administratif », transformé en « Comité de perma- 
nence' B. Après avoir décidé d'ouvrir, pendant les 

1. Article pbehieii. ^L'Association est d'une laïcité et d'une 
neutralilt; absolue. Elit exclut rijjrtureusement loul élément 
il'iiiloléraLice et s'iaterilil toute propa^'aude politique ou cod- 
tesaionnelle. 

Aht. 5. — La Fondation l'tiiversilaii-e de BeUecUUi. pour 
but l'en sei^e ment mutuel. Elle se propose île travailler à 
l'éducatirm sociale de tous ses membres, de répandre les 
id/'cs d'association et notamment les idée» coopératives. 

2. Chaque annf^e, au mois de juillet, le Comilé exéculif élit 
le bureau pour l'année suivante (2 vice -sec rétaire s et 2 tré- 
«oriers) et propose le SecrétaJreGéuéral aux votes des luembres 
actifs. 

Au mois d'octobre, il désigne les directeurs et secrétaires 
don groupes d'études, et fixe la date où les divers Comités 
nouiuierunt leurs nouveaux délégués. 

Le Comité exécutif se recrute donc à la fois par élection et 
coopta lion. 

I', président; FntcocBi, bijoutier, secrÉtaire; 
■ I. l'iUHOsois, homme d'équipe; CAnuïÉ, ouvrier 

>i , métreur plombier; Sabatkier, peintre. — 
'-' I I liésidenis sont membres de droiL 
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vacances, à titre d'essai, préparé la rentrée d'octobre, 
il procéda à Félection de son bureau pour Tannée 
4900-1901 et fixa au 23 juillet la réunion de rassemblée 
générale statutaire. 

Avant de se séparer, il avait décidé, sur la propo- 
sition de M. YuNKER, la création de « Jeudis sco- 
laires ». Les enfants des membres actifs seraient 
réunis une fois par semaine ; des jeux et des livres mis 
à leur disposition, moyennant une cotisation minime. 
Des chants ou une conférence élémentaire termine- 
raient la journée. L'Association aurait ainsi une pépi- 
nière de futurs adhérents, préparés, dès leur jeune 
âge, à en comprendre l'esprit et à en apprécier le but. 

Grâce à cette intelligente innovation, rien ne man- 
quait plus à notre Société. Il ne restait qu'à en confier 
le maniement aux membres actifs. Le 23 juillet, l'As- 
semblée générale, réunie sous la présidence de 
M. Karqlel, ouvrier typographe, vice-secrétaire, sanc- 
tionnait par son vote les statuts modifiés, approuvait 
les rapports du Trésorier et du Bibliothécaire et procé- 
dait, dans le plus grand calme, à l'élection du Secré- 
taire Général, pour l'année 1900-1901. 

Après 7 mois de préparation, et 9 mois de fonction- 
nement, ]a. Fondation Universitaire deBelleville, était 
solidement établie. En moins de deux ans, l'Association 
était devenue assez riche et assez forte pour que, de 
tous côtés, on témoignât à ce modeste « Toynbee-Hall » 
une bienveillante sympathie. 



IV 

Dès les premiers mois de l'année 1900, la Société 
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Centrale des Universités populaires^ nouvellement 
constituée, et la Ligue de l'enseignement, faisaient 
auprès du Comité les démarches les plus flatteuses. 
Tout en conservant son indépendance absolue, la 
Fondation accepta avec reconnaissance et les conseils 
et les dons. Comment d'ailleurs aurait-elle pu se 
séparer du mouvement, qui ébranlait la France entière, 
et faisait jaillir partout, à Paris, en province et jusque 
dans les champs, les blanches maisons des Universités 
populaires ? N'était-elle pas une petite doyenne, et 
comment aurait-elle refusé sa sympathie à ses sœurs 
cadettes ? Quelques semaines plus tard, M. Albanel, 
Juge d'Instruction, Tauteur d'une admirable étude sur 
Tenfance criminelle, venait solliciter Tappui de notre 
Association. Il rêvait d'organiser, dans chaque quar- 
tier, un groupe de pères de famille, qui accepteraient 
d'aller visiter les jeunes criminels, de s'intéresser à eux, 
et d'essayer de les retenir sur la pente du vice. Le 
Comité Exécutif, saisi de la demande de M. Albanel, 
décida de lui communiquer la liste des membres actifs, 
pour faciliter sa propagande, et de lui offrir, dans 
notre immeuble, une salle de réunion pour son groupe 
bellevillois. 

Enfin, au mois de juillet, M. Deherme nous offrait 
de nous associer à ses efforts pour la création du 
Palais du peuple. Notre appui lui fut promis et notre 
concours assuré. 

Sans doute, ces divers appels qui témoignaient de 
notre naissante influence, des pages où des hommes 
d'opinions différentes étudiaient nos efforts avec 
sympathie, étaient pour les membres du Comité un 
précieux encouragement. Certes, ils furent heureux 
d'apprendre, par leurs délégués, que le « Congrès 
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international des Sociétés laïques d'enseignement po- 
pulaire a avait approuvé l'organisation et apprécié la 
méthode de la Fondation nnifersilaîre. Mais, néan- 
moins, tous ces témoignages leur parurent bien 
ternes, comparés au vote émis par les membres du 
a Congrès international des coopératives de produc- 
tion n . Sur la proposition de M . Babré, les ouvriers sa- 
luèrent avec reconnaissance VUittoersUé da faubourg 
Saint-Antoine et la Fondation de BelleviUe. Elles 
étaient l'une et l'autre deux fécondes écoles de progrès 
social et leur sort était étroitement lié au développe- 
ment de la coopération. L'idéal rêvé par ces travail- 
leurs, libres et mûris, ne serait atteint que si 
l'instruction méthodique et l'éducation morale pro- 
gressaient. 11 importait donc d'accepter loyalement la 
main tendue par des jeunes gens, de travailler avec 
eux, et de préparer ensemble des temps meilleurs. 

Ce vote, émanant de l'élite ouvrière de la France, 
était pour les organisa te ui-s de la Fondation une bieii 
douce récompense. Ils ne l'attendaient pas de sitôt : iK 
osaient â peine l'espérer. 

Était-elle méritée? A\ aient-ils vraiment créé une 
maison, où seraient donnés un enseignement mutuel 
et une éducation sociale ? Avaient-ils réalisé ce triple 
but matériel, intellectuel et moral? C'est ce i|ui nous 
reste à examiner. 



/ 
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CHAPITRE III 



L'œuvre matérielle. 



I. — La maison et la bibliothèque. — Avantages matériels 

donnés aux membres actifs. 
IL — Le budget (juillet 1899-juillet 1900). 



ce Une maison », tel est le mot qui vint sm* nos 
lèvres, quand nous voulûmes définir notre rêve d'en- 
seignement mutuel ; — une maison, c'est-à-dire un 
centre durable, qui viendrait donner à rassociation 
un peu de Fimmortalité de ses murs, un toit libre qui 
laisserait à notre groupe son indépendance, un abri 
paisible, où chacun, étudiant et ouvrier, trouverait la 
paix des livres et l'appui des mains loyalement tendues. 

I 

C'est bien « une maison » que notre logis du 19 de 
la rue de Belleville : il a conservé les décorations 
coquettes et la cour ombragée du 151, sans en perpé- 
tuer les défauts. 

Au-dessus du jardinet, entretenu par quelques rési- 
dents courageux, où nous élèverons, plus tard, une 
salle de gymnastique, se dressent nos trois étages. Au 
rez-de-chaussée, les salles de lecture, de conférences, 
de jeux et de spectacle, plus haut, la bibliothèque et 
deux chambres, plus haut encore, notre billard et 
deux mansardes suffisamment confortables. Partout 
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des couleurs gaies et des gravures d'art. Rien n'est 
assez grand pour donner l'impression de l'isolement et 
du vide; tout est assez coquet pour imposer de la 
tenue à chacun ^ 

La buvette, où les camarades trouvent, en échange 
de tickets à fr. 10, de la bière, du thé et des sirops, 
est suffisamment installée. Malgré le manque de 
chaises et de tables, le petit nombre des verres et 
des tasses, elle avait fait, grâce au zèle de quelques 
administrateurs ouvriers, pour 60 francs de recettes, 
au mois de juillet. Ses frais étaient largement couverts, 
et il est aisé de prévoir qu'avec plusieurs modifica- 
tions, elle pourra devenir pour l'Association une petite 
source de revenus. 

La bibliothèque, grâce aux dons des plus grands 
éditeurs de Paris et à la générosité de quelques mem- 
bres actifs^, est un des rouages de l'association, dont 
elle peut se montrer le plus fîère. Organisée avec mé- 
thode, d'une richesse suffisante, complétée par une 
salle de lecture, la bibliothèque a mérité les sacri- 
fices que le comité exécutif lui a consentis sur son 
maigre budget ^ Grâce au sens administratif de notre 
camarade Baulig, non seulement un très petit nombre 
de livres ont été égarés (1 pour 300 prêts), mais encore 
im ordre parfait a été assuré et sur les rayons et 

1. Je dois, au nom de tous, remercier M. Georges Leygues, 
Ministre de l'Instruction publique, qui nous a envoyé pour 
prés de 200 francs de gravures, ,et aussi notre camarade 
Georges Roux, qui a réglé les moindres détails de notre ins- 
tallation, avec un goût parfait et un dévouement absolu. 

2. Nous devons des remerciements particuliers à MM. Lar- 
ROUMET, L. Olivier, Sartiaux, van Blarenberghe, qui nous ont 
laissés puiser dans leurs bibliothèques. 

3. Au mois de juillet, 50 francs de reliure. Tous ces détails 
sont empruntés au rapport de notre camarade Baulig, pré- 
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dans la bibliothèque. Les volumes ont été distribués 
d'une manière méthodique. Deux catalogues ont été 
dressés, l'un par matières, l'autre par noms d'au- 
teurs. Nous avons aujourd'hui I 457 volumes, sans 
compter les périodiques dont nous possédons une série 
assez complète: Revue des Deax-Mondes, Revue de 
Paris, Réforme sociale, Grande Revue, etc. Peu à peu, 
il conviendra de compléter cette bibliothèque, par 
des achats méthodiques de livres de fonds. Composée 
à l'aide de dons bienveillants, elle renferme de grosses 
lacunes. 11 en est de même pour la Salle de Lecture, 
où nous devrions réunir les principales revues fran- 
çaises. Seules les Revues Blanche, Polilique et Par- 
lementaire, la Revue des Sciences, et quelques feuilles 
hebdomadaires daignent nous faire un service régulier. 
Malgré ces imperfections, les prêts ont été nombreux. 
Depuis le 25 novembre jusqu'au 30 juillet, 815 volumes 
ont été mis en circulation. 

Si on les classe d'après la nature des ouvrages 
demandés, on voit que les romans forment près de 50 
pour 100 du total général. Non seulement cette pro- 
portion est plus faible, que dans les autres biblio- 
thèques populaires, mais encore nous n'admettons, 
autant que possible, sur nos rayons, que des ouvrages 
ayant une valeur littéraire et éducatrice. Les autres 
prêts peuvent être répartis dans les catégories sui- 
vantes : philosophie et sociologie (13 pour 100), litté- 
rature, poésie et théâtre (Il pour 100), voyages 

sident du Comité de la Bibliothèque. Étaient membres de ce 
Comité, en juillet : M"* Duhamel, MM. Bourgeois, homme 
d'équipe ; Galais, H. Martin, employés ; Rossignol, métreur 
plombier; Ruinet, musicien; Wimstoffer, comptable; For- 
ouES et Yunker, étudiants en droit. 
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(5 pour 100). Les auteurs les plus demandés ont été 
Alexandre Dumas père, V. Hugo, Balzac, Loti, Zola, 
Jules Verne, A.France. 

Pour condenser tous ces renseignements d'une ma- 
nière frappante, notre camarade Baulig a dressé le 
tableau suivant. 
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Une salle de lecture coquette, une bibliothèque suf- 
fisamment garnie, les distractions d'une buvette et 
d'une salle de jeux, — tels ont été les seuls avantages 
matériels, donnés par notre Association aux membres 
actifs. Ils sont insuffisants. Les consultations juri- 
diques et médicales n'ont fonctionné que par inter- 
valles : une quinzaine de nos camarades à peine ont 
eu recours aux bons soins de Paul-Armand Delille, et 
aux capacités d'André-E. Sayous. 

Le a Comité de renseignements » n'a pu aider qu'un 
nombre infiniment restreint de membres à trouver des 
places. Quant à nos projets de « Société de Secours 
mutuels », de « Caisse de Chômage », ils sont restés 
dans les cartons du Comité Exécutif. 

Il a été, en partie, paralysé dans ses efforts par la 
nécessité de ménager les finances de la Société, battues 
en brèche par les dépenses de nos deux installations 
successives. 



II 

Pendant cette première année, la « Fondation » a 
eu deux budgets. L'un a été clos le 31 décembre 1899, 
le second le 23 juillet 1900. 

I. Exercice 1899 (décembre 1898-décembre 1899). 

Nos recettes durant l'année 1899 se sont élevées à 
4 896 fr. 53. 

De cette somme, 4 100 francs proviennent des dons 
des membres fondateurs 4 100 fr. » 

300 francs des cotisations annuelles 
des membres honoraires 300 » 
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406 francs des cotisations de membres 

actifs 406 » 

51 francs de cotisations mensuelles. . 51 » 

et 39 fr. 35 de recettes diverses ... 39 35 

Total 4 896 fr. 35 

Les dépenses se sont élevées à 2 675 fr. 90. 

On peut les classer ainsi : 

Loyer 850 fr. » 

Ameublement 1 200 15 

Garçon de cercle 149 » 

Imprimerie 321 60 

Papeterie 13 95 

Éclairage 61 05 

Chauffage . 25 50 

Timbres-poste 12 40 

Étrennes 22 » 

Piano 15 » 

Divers 5 25 

2 675 90 

II. Exercice 1900 (1" janvier-23 juillet), nous- 
avons dépensé 5 380 fr. 90. 

Nos dépenses peuvent se décomposer ainsi : 

Garçon de cercle 611 fr. » 

Pétrole 247 30 

Charbon 126 60 

Location de piano 53 » 

Comité de représentations. . . 62 20 

Blanchissage 12 60 

Thé 58 45 

Buvette 75 25 

Imprimerie 219 » 

1465 W 
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Report. . . 1465fr. 40 

Frais de poste 29 20 

Ameublement ! 290 25 

Lover ! 042 60 

Cotisation à la Ligne de r En- 
seignement et au Congrès des 

Sociétés Coopératives. . . 15 » 

Enregistrement du bail. ... 18 » 

Contributions 51 05 

Reliures 50 10 

Piano 700 » 

Étrennes 35 » 

Fournitures de bureau. ... 39 » 

Déménagement 38 50 

Assurance 23 05 

Quincaillerie 66 50 

Gaz 41 50 

Dépenses diverses 475 75 



Total 5 380 fr. 90 



Beaucoup de ces dépenses ne sont que des transfor- 
mations de notre capital. Les achats du piano et des 
meubles, les frais d'encadrements, de reliures, de pre- 
mière intallation de la buvette ont été faits une fois 
pour toutes, et nous constituent un fonds mobilier. 

La plus grande partie des dépenses du Comité de 
Représentations a servi à organiser une bibliothèque 
spéciale. 

Jusqu'à présent notre passif a été largement couvert 
par nos recettes. 

Au 1*^ janvier, il nous restait en caisse, de l'exer- 
cice 1899 2 221 fr. 45 

Nous avons reçu depuis 7 023 20 
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Ce qui porte notre actif à 9 244 fr. 65 

Nos recettes peuvent se décomposer ainsi : 
Cotisations de membres honoraires. . 6 197 fr. » 
» » » actifs. . . . 765 50 
La buvette nous a rapporté 60 70 

Total 7 023 fr. 20 

La balance de notre budget à la date du 20 juillet 
1900 s'établissait comme il suit : 

Actif 9244 fr. 65 

Passif 5 380 90 

Encaisse. . 3863 fr. 75 

Nous avons reçu depuis décembre 1898, 11 919 fr. 65 
et dépensé 8 055 fr. 80. 

Malgré cette situation relativement prospère, nous 
commencerons Tannée 1901 par un déficit. 

D'ici au 31 décembre 1900, nous avons encore à 
payer : 

5 725 francs aux entrepreneurs. 

815 à notre garçon de cercle. 

250 à la Compagnie du gaz. 

6 790 francs sans compterles dépenses d'imprimerie, 
et les frais de correspondance. 

Or notre actif se compose de : 

3 863 fr. 75 encaisse. 

1 000 » de réparations locatives à percevoir. 

1 500 » de cotisations en retard. 

6 363 fr. 75 
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Malgré le déficit, on peut essayer d'esquisser le 
budget de la Fondation pour Tannée 1901. 

Nos dépenses ordinaires se répartissent comme il 
suit : 

2 400 francs de. loyer. 



1460 


à notre garçon de cercle. 


23 


à la Compagnie d'assurances. 


60 


d'impôts. 


400 


à la Compagnie du gaz. 


300 


d imprimerie. 


100 


de blanchissage. 


200 


de frais divers. 


4 943 francs. 



Nos recettes approximatives se répartissent comme 
il suit : 

Buvette 100 fr. 

400 cotisations de membres actifs. . . 2 400 
80 cotisations de membres honoraires. . 1 600 



4100 fr. 



Nous pouvons donc prévoir, pour le budget de 1901^ 
un déficit d'au moins 843 francs, auquel il convient 
d'ajouter le passif du précédent exercice : 427 francs. 

Il faut espérer que le paiement de ces 1 270 francs 
de dettes sera largement assuré par les nouvelles coti- 
sations. Il nous suffirait de gagner à notre Association 
200 membres actifs et 20 membres honoraires de plus^ 
pour pouvoir regarder l'avenir financier de notre 
Fondation avec sérénité. 

Cette espérance n'a rien d'irréalisable. 



L'ŒUVRE MATÉRIELLE 
L'installation dans un pavillon, avec jardin, \-\ 
constitution d'un petit fonds mobilier, l'organisation 
d'une bibliothèque de 2 000 volumes, des revenu> 
annuels de plus de 4000 francs, tel est le bilan de nolro 
ceuvre matérielle, pendant cette première année. 
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CHAPITRE IV 
L'œnvre intellectnelle. 



T. — Les confÈronces. 

II. — Les groupes d'itudes. 

III. — Les représentations dramatiques, — Un ( 
jeudis scolaires. 



L'activité intellectuelle de l'Association s'est, pen- 
dant de longs mois, concentrée sur les Conférences, 
Peu à peu elle s'est divisée en plusieurs branches : et 
nous avons aujourd'hui quatre moyens différents de 
nous initier mutuellement aux joies de la pensée. 



I 

Quand le Comité exécutif reconnut l'impossibilité 
d'organiser, avec les seules Conférences, un enseigne- 
ment méthodique, il ne songea point à les supprimer. 
Elles n'en conservaient pas moins une utilité diffé- 
rente, sans doute, mais tout aussi réelle '. 
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Au lieu de les répartir en des séries économiques, 
littéraires, scientifiques, il fallait les espacer, le plus 
possible, et les considérer comme des manifestations 
isolées. Tantôt elles n'auraient d'autre but que de dis- 
traire les auditeurs de la monotonie des Groupes 
d'étudesy en leur faisant écouter une causerie intéres- 
sante ou un récit de voyage émouvant. Tantôt, les 
Conférenciers traiteraient des sujets, qui ne rentre- 
raient pas directement dans tels ou tels programmes, ou 
bien encore des questions d'actualité. Le plus souvent, 
ces dialogues hebdomadaires seraient un prétexte pour 
attirer à Belleville des hommes éminents. Quelques 
mots d'eux seraient à la fois, et la plus agréable des 
distractions intellectuelles, et la plus précieuse des 
leçons de choses. 

C'est ce que nous nous sommes efforcés de faire, en 
organisant, de novembre 1899 à la fin de juillet 1900, 
87 conférences. 

28 d'entre elles ont été consacrées à des questions 
économiques : 

Ed. DE BiLLY. Le charbon. 1 Confér. 

Georges Blondel. L'organisation ouvrière en Alle- 
magne. 1 Confér. 

Chailley-Bert. Le Transvaal. 1 Confér. 

Daniel Halévy. Les maisons du peuple en Belgique. 
I Confér. 

André Lichtenberger. Un précurseur du socialisme 
il y a cent ans. 1 Confér. 

Germain Martin. Les origines de la grande indus- 
trie. 111 Confér. 

1d. Les Associations ouvrières au xvm* siècle. I 
Confér. 
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Id. L'alimentation. Blé, pain. I Confér. 

Félicien Michotte. Nos colonies, leur utilité. 1 Confér. 

François Picot. L'ouvrier danois. I Confér. 

Albert Rival d. Le développement économique de 
rAllemagne. — Les idées directrices de la con- 
science allemande. II Confér. 

— Les études sociales et le socialisme en Allema- 
gne. I Confér. 

A. SoucHON. L'ouvrier américain. I Confér. 

Id. Histoire de la législation ouvrière au xix® siècle. 
II Confér. 

Id. Les diverses écoles d'économie sociale. IV Confér. 

A. Sayous. L'émigration des Juifs polonais et Russes 
en Angleterre. I Confér. 

A. Siegfried. La Chine. — La Nouvelle-Zélande. IV 
Confér. 

ViGOUROUX. La guerre du Transvaal. 1 Confér. 

21 soirées ont été occupées par des Conférences 
scientifiques : 

P. Armand Delille. Notion de physiologie humaine. 
V Confér. 

Ch. BiocHE. Les montagnes. III Confér. 

Alb. Bloch. Lavoisier et la chimie. I Confér. 

D"" Jean Charcot. Les miracles et la science. I 
Confér. 

Gast. DoLLFUS. Les terrains des environs de Paris. 
I Confér. 

Grévy. Louis Pasteur. III Confér. 

J. TanneKY. Les étoiles, les planètes, le soleil. IV 
Confér. 

D** Hayem. Anatomie et physiologie de sang. U 
Confér. 
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Dans 14 Conférences littéraires on passa en revue 
les sujets suivants : 

M. BiCKiNG. Balzac. III Confér. 

M. Gastambide. Michelet. III Confér. — Beau- 
marchais. I Confér. 

Lévy-Wogue. Les étapes de Taffranchissement intel- 
lectuel en France au xyii*^ siècle. I Confér. 

Robert Picot. Lamartine. I Confér. 

P. ViMAL. La poésie populaire. 11 Confér. 

A. RiVAUD. Tolstoï. III Confér. 

il Conférences ont été consacrées à des questions 
philosophiques ou morales : 

D^ Abartiague. Cuisines et restaurants populaires. I 
Confér. 

F. Buisson. L'idée républicaine. T Confér. 
A. Croiset. L'idée de fraternité. I Confér. 
A. Dahlu. L'évolution. 1 Confér. 

G. Tery. La morale laïque. — Le droit de propriété. 
II Confér. 

Ch. Gide. Travail intellectuel, travail manuel. I Con- 
fér. 

D"" Jacquet. L'alcoolisme. I Confér. 

A. OuDiN. L'enfance criminelle à Paris. 1 Confér. 

Georges Picot. Les Sociétés coopératives d'habitation 
à bon marché. I Confér. 

D'' ZiLiNSKi. La misère sociale et l'hygiène. I Confér. 

Nous avons eu, enfin, 1.3 Conférences historiques ou 
géographiques : 

Emile Baillaud. Le Soudan. Il Confér. 

V. Combes de Lestrade. La Sicile. 11 Confér. 

A. Chaumeix. Rome. II Confér. 
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G. FoLCART. Madagascar. I Confér. 

Rival D. Florence. II Confér. 

M. Wahl. La Révolution française. III Confér. 

La variété de ces Conférences n'a d'égale que la 
diversité de Taccueil qui leur a été fait. Des orateurs, 
qui se croyaient trop d'esprit, ont eu moins de 
succès que des causeurs documentés. Des hommes 
éminents ont échoué autant que des étudiants à peine 
sortis du collège. 

Pour réussir auprès de notre auditoire, il faut com- 
mencer par lui plaire, l'attirer par la conscience de 
Texposé, conserver son attention par la chaleur du 
débit et la variété du ton. L'autorité, en un mot, est la 
condition du succès. 



II 



D'aussi vives surprises nous ont été causées par la 
vie mouvementée des quatre Groupes (Fétudes, qui 
ont fonctionné cette année. Contre toute attente, les 
questions scientifiques n'attirèrent point le nombre 
d'auditeurs, que permettaient de prévoir le culte de la 
science, l'enthousiasme pour les découvertes contem- 
poraines, révélés par nos camarades ouvriers, dans 
leurs conversations. Si le Groupe économique ne par- 
vint à réunir que quelques auditeurs réguliers, cela 
tient moins à la nature des problèmes discutés qu'à 
une organisation trop hâtive. Les Études littéraires 
eurent le privilège de faire le vide dans la salle. L'ana- 
lyse critique d'une œuvre a le don d'ennuyer jusqu'aux 
membres les plus dévoués de notre Association. Ce 
n'est qu'en replaçant les hommes et les œuvres dans 
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leur milieu et leur époque, en coupant les leçons de 
fréquentes lectures, que les conférenciers arriveront à 
intéresser leur auditoire. L'introduction des questions 
artistiques et l'organisation de fréquentes visites 
furent les deux moyens, à l'aide desquels Charles Char- 
pentier ranima son groupe expirant. Seules les ques- 
tions philosophiques attirèrent de nombreux auditeurs, 
aussi fidèles qu'attentifs. Ce succès n'a rien qui sur- 
prenne ceux qui connaissent un peu les ouvriers de 
Paris. Séduits par des problèmes nouveaux pour eux, 
désireux d'acquérir un esprit philosophique dont ils j 
ont entendu vanter les joies et les grandeurs, ils se 
complaisent volontiers dans ces élans de l'imagination, 
où la pensée, dédaigneuse du banal prosaïsme des faits, 
se pénètre de la lumière des idées pures. 

1° Le Groupe (T études philosophiques a son origine 
dans des lectures commentées, organisées à la. Fon- 
dation dès le mois de décembre 1899 ^ De courtes 
introductions historiques les accompagnaient et finirent 
par devenir l'élément essentiel de la causerie. 

Le but proposé était de donner, d'une façon très 
succincte, un aperçu de l'histoire de la philosophie 
antique. Les soirées du mardi furent tour à tour con- 
sacrées à la République et au Phédon de Platon, à Aris- 
tote, Épicure, Sénèque et Marc Aurèle. Sur la demande 
de quelques membres, ces études sur la pensée païenne 
furent complétées, par une analyse de la Cité Antique 
de Fustel de Coulanges. 

Ces exposés étaient suivis de causeries animées, 
dès que le sujet présentait quelque lien précis avec 



1. Rapport de Jean de Schlumberger, directeur du groupe. 
M. Rossignol, métreur plombier, en fut le secrétaire. 



54 LA FONDATION UNIVËRSITAIRK DE BELLEVILLE 

les préoccupations modernes, par exemple lorsqu'il 
était question des idées sociales de Platon ou de 
Tutilitarisme d'Épicure. Néanmoins, ces sujets exi- 
geaient une trop grande part d'érudition et d'intérêt 
purement historique, pour que la discussion pût 
porter d'une façon féconde sur le centre même de la 
question. 

Il fallait donc aborder des problèmes plus actuels» 
où chacun pourrait apporter dans la discussion son 
expérience personnelle. La reproduction pure et simple 
d'un cours de lycée était impossible pour diverses rai- 
sons : il eût fallu trop de temps, et, avant tout, il eût 
fallu aborderune foule de problèmes inutiles, héritages 
des anciennes écoles philosophiques, que seuls les 
bacheliers sont encore astreints à connaître. Il était 
impossible d'autre part, sans devenir fatigant, de se 
cantonner dans une branche unique de la philosophie. 
Il fallait en une vingtaine de leçons traiter un certain 
nombre de questions typiques empruntées à la logique» 
à la psychologie, à la morale. 

Le cours débuta par 7 leçons de méthode : 

Qu'est-ce que la science ? (M. Albert Rivaud, agrégé de 

philosophie). 
Qu'est-ce que la philosophie? (Id.^ 

Méthode des sciences mathématiques (Id. 

— physiques (Id.^ 

— biologiques (Id.^ 

— sociales (Id. 
Principes directeurs de la science moderne (Id.^ 

Ce n'est que sur la demande expresse de quelques 
camarades, qu'une telle extension fut donnée à cette 
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partie du programme. Vinrent ensuite quelques leçons 
de psychologie : 

Psychologie et physiologie (D"" Mayer). 

Le système nerveux (Id.). 

Le cerveau (Id.)- 

La perception extérieure (M. Hayem). 

Enfin Ton put s'occuper des questions morales 
suivantes : 

Morale hellénique (J. de Schlumberger)* 

Morale chrétienne (Id). 

Le fondement de la morale (M. A. Rivaud). 

La tolérance (M. Thamin, professeur au Collège de 

France). 
L'individu et la société (M. A. Rivaud). 

L'idée de droit (M. Abt, agrégé de philosophie). 

L'idée d'égalité (Id.). 

L-'idée du progrès (M. Parodi, agrégé de philosophie). 

Le Groupe d'études philosophiques a pu réunir un 
nombre croissant d'adhérents. Les premières réunions 
comptaient une moyenne de 10 à 15 assistants ouvriers ; 
ce chiffre s'est élevé, dans les derniers temps, jusqu'à 
33 et 40. 

Chaque conférencier était prié d'envoyer, quelques 
jours à l'avance, un résumé de la causerie au directeur 
du groupe, qui en faisait parvenir une copie à tous les 
membres régulièrement inscrits. Ce bref exposé était 
accompagné, si possible, de quelques indications 
bi bliographiques visant surtout les ouvrages contenus 
dans la bibliothèque de la Fondation ; il devait per- 
mette à chacun de s'orienter, de réfléchir à l'avance au 
sujet. 
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L'ne semblable préparation était indispensable pour 
r^rodre pii^sible des discussions sérieuses et ériter les 
4*bjeetions trop superficielles '. 

C'est certaioement à la distribution régulière des 
programmes, autant qu'à l'intelligence des deus fon- 
dateurs du groupe. J. ueScblcubcbceb et Ri^ ai d, qu'est 
dû le succès des études philosopliiques. 

Cet envoi, en même temps qu'il rendait aux confé- 
renciers, comme aux auditeurs le travail plus Tacite, 
jetait entre les divers membres les liens de l'habitude 
et du souvenir. Le programme rappelait le jour de la 
réunion, et permettait, plus tard, d'évoquer les idées 
.soutenues. 

'2' Le Groupe d'Études lilléraires a la même origine 
que le groupe philosophique ; mais il eut une destinée 
plus mouvementée^. 

Du mois de novembre 1800 jusqu'en TévTier 1900, 
une soirée par semaine fut consaL-rée, sous la direc- 
tion d'Alb. IvF.N, à des lectures variées. C'était une 
période d'essai. Tantôt, on se bornait à lire quelques 
(lagcs, et une amicale causerie terminait la journée ^ ; 
tantiH une courte conférence expliquait les caractères 
et l'importance de l'œuvre, dont on allait parcourir 
quelques fragments'. Il fut facile de reconnaitre, tout 

i. .\oua avons tenu à reproduire presque textuellement le 
rapport de i. le Scmll-.ubeboek, 

ï. lliipi>oi't de M, Charles Ckarpentieh, directeur. Bobet, 
i>>]vni'i' lilectricien, fut éiu comme sccrélaïre. 

;i. ( ;'rBl ainsi qu'on lut au mois de novembre des fragments 
ilr; Miiiiclel, des Contes de Daudet, des Contemplations de V. 
Iluuu, des passages de Tolstoï, de Taine (Lu P/iifosopAierfe/'of-O- 

i. [Ifi le commencement de décembre sont organisées des 
Irirlmv'a commentées sur les u Chefs-d'œuvre de la littérature 
Irnnriii»!' II. (Les chroniqueurs français. Les poètes de la Re- 
iKiiiBiiii.:!', etc.) 
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de suite, que les causeries artistiques avaient un réel 
succès, et que d'autre part les conférences propre- 
ment dites attiraient plus de monde que les lectures 
commentées. 

Aussi, au mois de février, fut-il décidé d'organiser, 
en même temps qu'un centre d'Études littéraires, des 
visites aux Musées. « Qu'est-ce que la littérature? Le 
roman au xix*" siècle. Le xvi^ siècle. Rabelais. Mon- 
taigne. Le xvii^ siècle et l'influence de Descjirtes» — , 
tels furent les sujets, passés en revue par le premier 
groupe. Tandis qu'il voyait progressivement le nom- 
bre de ses auditeurs baisser, les Promenades du 
dimanche et les Causeries artistiques, qui les précé- 
daient, attiraient un public, de jour en jour, plus 
nombreux. Pour habituer les regards et les esprits à 
observer et à juger les œuvres d'art, il fut décidé de 
ne point respecter l'ordre chronologique, de commencer 
l'étude de la peinture française par les œuvres contem- 
poraines, plus faciles à comprendre puisqu'elles reflé- 
taient les caractères dont chacun de nous était plus ou 
moins imprégné. « Les paysagistes, les écoles de David 
et de Delacroix, les peintres français du xviii*' et xvii® 
siècle » : tels furent, successivement, les buts des pro- 
menades au Louvre. Deux visites au Musée de la 
Marine et à l'institut Pasteur permirent de mettre, 
dans ces Causeries péripatéticiennes, un peu de variété. 

Au mois de mai, pour faire profiter les Études litté- 
raires du succès réservé aux questions artistiques, il 
fut décidé de fondre les deux groupes en un seul. Tous 
les 15 jours, on continua l'analyse des grandes épo- 
ques de notre littérature. On examina les « caractères 
du XVII® siècle », étudia « Corneifle, Racine et Lafon- 
taine ». Une soirée fut consacrée à « Sakountala ». 
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Les autres jeudis Turent occupés par des causeries sur 
« la Peiniure française au \i\' siècle, l'Art indo-chinois, 
la Peinture sociale (I. Deuï peintres des faubourgs : 
Carrière et Rafaélli. li. Les paysans), l'art industriel. » 
En même temps Ch. Charpentier organisait 5 visites a 
l'Exposition '. 

Cette \ie mouvementée inspire quelques réflexions. 

ILes causeries liltéraires ont eu moins de succès (|iie 
les conférences artistiques, ou les visites des Musées. 
Les sujets littéraires intéressent dans la mesure où ils 
sont rattachés à l'histoire, à la vie sociale, et aux 
mœurs, surtout à la philosophie. Le point de vue du 
critique n'intéresse pas et ses remarques paraissent 
toujours fastidieuses. 11 faudra donc, Tan prochain, 
rendre au groupe littéraire son autonomie et lui impri- 
mer un earaclère historique et social, entremêler les 
leçons de lectures commentées. Mais, d'autre part, les 
visites devront prendre, dans le groupe artistique, une 
place de plus en plus prépondérante. « Elles mettent 
directement en présence des œuvres. La conférence 
jH'êparatoire dit ce qu'était l'artiste, son caractère, le 
.temps 011 il a vécu, les hommes et la société qu'il a fré- 
quentés et qu'il a représentés, le but de ses efforts, son 
idéal et la forme que revêtait, suivant les époques, cet 
idéal. La leçon ainsi comprise répond à cette passion 
de philosophie, dont nous parlions, à ce désir de con- 
iinitre l'histoire et les mœurs du passé. Ainsi prévenu 
et informé, l'esprit ne réclame plus rien devant l'a'uvre 
artistique et le cœur peut se prendre. L'œuvre se pré- 

1. 6 mai, visitu au pavillon des Indes anglaises. — 20 mai, 
,( lEip, oentennale ; 2i juin, à l'Exp. décennale (peinture Cran- 
i',iis''); 8 juillet, à l'Exp. iléccnnale [sculpture française tt 
peintures étraoyéres) ; 22 juillet, à ï¥.xp. de l'électricité. 
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sente d'un seul coup et tout entière. Elle touche sou- 
vent, par où nous n'avions point prévu, mais elle 
touche, elle émeut, et ce qui est senti en face d'elle, 
c'est sa seule beauté * ». 

3o Quand on créa, au mois d'avril, deux nouveaux 
Groupes d'Etudes scientifiques et économiques, on ne 
songeait qu'à tenter une expérience. 

S'il fallait s'en rapporter aux conclusions un peu 
pessimistes de M. Bioche, agrégé de l'Université, le 
groupe scientifique ne serait jamais appelé à un 
grand développement. En effet, le nombre des audi- 
teurs baissa rapidement, et cependant le conférencier 
s'était efforcé de se conformer aux conseils et aux 
goûts de chacun. Dans les réunions d'avril, M. Bioche 
montra en quoi consistait le « problème du calendrier », 
et expliqua les solutions adoptées. Les soirées du 
mois de mai furent consacrées à « la mesure des dis- 
tances inaccessibles, la détermination du poids de la 
terre, la détermination de la vitesse de translation du 
système solaire ». Ces conférences, où l'on s'efforçait de 
montrer comment pouvait être conçue la solution de 
certains problèmes, qui, à première vue, semblent 
inabordables, intéressèrent particulièrement Fauditoire. 
Au cours de ces causeries, il avait été nécessaire d'in- 
voquer, sans les démontrer, certains principes, assez 
simples, pour être admis facilement. Quelques audi- 
teurs demandèrent s'il ne serait pas possible d'aller 
plus loin et d'esquisser les lignes générales de la géo- 
métrie et de la mécanique. Sur des instances renou- 
velées, M. Bioche se décida à essayer et fît, pendant 
les mois de juin et de juillet, un véritable cours. Le 

1. Conclusion du rapport de Charpentier. 
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En développant cet embnon, nous sommes surs de 
doter TAssociation d'une branche particulièrement ^i- 
vace et féconde. 

L'accueil fait, pendant cette première année, aux 
Groupes d'Études, prouve surabondamment que la 
Fondation a trouvé la vraie méthode d'instruction 
populaire. Grâce à cette création, il lui est désormais 
possible, non seulement de réaliser le contact entre 
ouvriers et étudiants, mais encore de combattre la 
lassitude, d'éviter la monotonie, par la variété des 
sujets abordés et la diversité des conférenciers. Nous 
avons tout lieu d'espérer que les 87 conférences géné- 
rales, ces 80 leçons dont 15 furent consacrées à l'éco- 
nomie politique, 15 aux sciences, 23 à la littérature, 
27 à la philosophie, auront laissé dans la pensée de nos 
auditeurs quelques faits précis et des idées nouvelles*. 



III 

Pour être sur de pouvoir, à certaines heures, ins- 
truire utilement, il fallait consacrer, de temps en 
temps, une soirée à des occupations moins austères. 
C'est à cette nécessité que répondit l'organisation^ 
dès le mois de décembre 1899, des lectures populaires 
Les premières furent d'une extrême simplicité. Quel- 
ques étudiants jouaient deux ou trois morceaux sur 
violon ou piano, récitaient des vers célèbres, et la 
petite fête se terminait par une causerie à bâtons 
rompus. Il n'y avait ni scènes, ni décors. Devant 
quelques chaises, en toute simplicité, on lisait et chan- 

!. La F. U. B. a donc donné, pendant sa première année, 
jusqu'au mois de juillet inclus : 167 leçons ou conférences. 
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baril !!=■- pr-. gramme* de musîtiue. je relève au 
ha>3r<l : Le qaa'o'ir Ji Rijr.Uit'., le 23* trio de 
Haviiri. fraiiTûrnl de* Pécheurs de perUr de Bizet. 
and^nte de la tonale 'M de Beethoven. Jlenaet de 
HaviJn. M>fl'iiiie de Schumaon. Prèiade da déloge de 
Saînl-Safns. Pentéei d'antomne de Masâeael. ait da 
prinlemp» de Meudelssohn, airs d' .-Ici» el Gatslhée, de 
X'iphi'jéiiie en Taaride de tilûck. 

Parmi le» sujets des lectures ou des représentations. 
on priit <-rter : la Farce de Cavocat Pathelin. 7 pièces 
de H<tli»-r's le Légataire universel et le Joaear de 
Rpjçnnrd. li-â Plaideurs et Iphigénie de Racine, le 
CrV d<i Corneille, Ruy-Blas, le Barbier de SéiUle, 
ytitrari^ère (i E. Augier. 
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Mais, à côté de ces spectacles, qui ont une valeur 
éducative, figurent un trop grand nombre de pièces de 
Labiche, Scribe, Courteline, et même des chanson- 
nettes sentimentales. Plus la troupe théâtrale s'est 
agrandie, plus le choix des spectacles a baissé. Il fallait 
faire une place à tout le monde ; et bien peu d'appren- 
tis, ou d'ouvriers d'art se sentaient capables d'inter- 
préter d'autres genres littéraires que la Comédie- 
Bouffe. Une réforme radicale s'impose. Il importe de 
restreindre le nombre et d'accroître la valeur des 
acteurs, de rendre à la musique la place qu'elle n'au- 
rait jamais dû perdre, d'exercer un contrôle sévère 
sur les programmes. Nos soirées de samedi doivent 
compléter l'œuvre entreprise par le Groupe d'Études 
littéraires et artistiques, révéler aux camarades de 
Belleville des beautés inconnues. 



IV 

Les livres, les conférences, les groupes d'Études, les 
spectacles hebdomadaires, tels sont les divers moyens 
dont nous disposons pour atteindre notre but d'ensei- 
gnement mutuel. Nous les avons vus, pendant cette 
première année, naître et se développer. Chacun d'eux 
permet, en même temps, de grouper autour de la mai- 
son de Belleville un noyau de membres dévoués. 

Mais pour attacher étroitement nos camarades à 
l'Association, faire pénétrer l'influence de nos leçons 
jusque dans les familles, préparer de futurs adhérents, 
il fallait attirer à nous les enfants, organiser pour eux 
des jeux et des causeries. C'est au fils d'un instituteur 
de Belleville, à notre camarade Maurice Yunker, que 
Fondation universitaire. 6 
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_- •;.■ -•;.!■ t-:.r i-li ni-i'u^ anfm^**.. «a ftinda une 
i<-^ - ;. -■ .■ L:.;.r-s.--- i.:z (v-f rt*n«Bti(>ii* ropnsuelles 
■ J ■■■'.- i- -ii:~>iii ^ -ë: II»* hitfaàre. Neuf 
■■■..,..:■- ;■—.>■:.-,■- 1' i ;t ii-^taL'-c^ rrankai- donnée le 
:>■ _ Vi H' ■> i;>~-T^ jî-- .>D&> Swilaiies «imp- 

";-■-'-" -■■ ,!.■>".■":■:■ 'i-^ ••i. f*i^, h:'. l"»oqHisJtion de 
}■ .-- ,.-> .-■■■ -'-^ >!-■ 'î- -^ â^ î'.r-jL sir. OMislJtué une 
:■-.--■ : ._ !■ :.- ;■: '..'. -s-j^aK^IV jJu>, le* en- 
'rj: • n.'.ti: h-^--' t -'--:ir rj»>;^je>rt a deni fêles. 
Lï ;rrL_ -•- -^. : -t- j; :. ::.iL:--iit !=" jniflel, »'ee le 
■■ •-:■ .j^ : . -J ■•- t !^r-. I •'. ^^--zs:: *-> simins. La 
— - ■ :-. ;:-:.;_-T- :.:_■ .• .'.- :_ -- «.liiaraies ouvriers, 
'f. j .-. ■.■:.:_, ;.;7^ I.':->-Tr^ ■> i.iuiîrï»*! et srice à 

L' >,'-.:. t > i -?f ; :.:- --. renl lanl bien que 
:.:.. i-^:-:---. .-< !.■: .-: -r-. Lt i'.;--H de il. YiTiVER 
-■ ,.- .T TT, 1 -L-. i:. -;:..; l-rur f-rue^jnp- Ce n'est la 
- -'.- :- .-; :: ;_-^^.> r^. V. ;7..r--rie île iwrcaniser 
'* ;-■ r i-r -.:-e *: àe :;: : -nfr «lie nouTelle e\len- 
'.:■:.. L=i y.-.î^.'.-\ l'- i^-c-f.-.i.-^ o'aïua vraiment 
h\'- .:.\ "jU 1 ;! et rt.ili^e >.-n idê.-d eoopératîf, que 
!'..*- ; . '■l.^ *-'?n j i-rves'ie à sr--tiper autour de son 
[>:'«:;f^:.'.;rie r.>n pas ^'deairnt des individualités. 
(.j3;- Hii~-,i des f-i:i:;l!es- Il faut <]u"a coté de nos Groii- 
/i:> 'J'/Jlmlet. r-^-en-^* auv travailleurs mûrs, il y ait, 
'J»iis la m'allie iTiai>ijn, des cours professionnels pour 
!':« appr'rntjî. des patronages pour les enfants. Il faut 
'(lia <:i;rtaîns jours, des fêtes artistiques et littéraires 
fi'^ij Hissent en même temps, sous notre toit, le mari, 
U teiiiin<- Il rerifant. Ce n'est qu'alors que la Fonda- 
lion fhiiurnilairespn une Maison du Peuple. 
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L'œuvre sociale. — Lacunes et espérances 



Les deux buts que l'Association s efforce d'atteimiiT. 
«i^aniser un enseignement mutuel et donner un'' 
éducation sociale, sont en fait inséparables. Le uieil- 
leur moyen de jeter entre nos divers membres les 
liens d'une fraternelle sobdaiité, n était-il pas de n^ii- 
nir, régulièrement, des ouvriers et des étudiants, puur 
leur faire étudier, en commun, les mêmes questions? 
Nos Groape-1 d'étude-^ sont à la fois le meilleur sys- 
tème d'instruction populaire, et la seule méthode d'i'ilu- 
cation sociale. Raconter ce que nous avons fait, \\vu- 
dant notre première année, pour l'enseignement muliiel. 
c'était dire ce que nous avions fait pour élever les ànics 
par un contact quotidien. 

Nous devons, cependant à nos lecteurs, sur di'uv 
points des détails complémentaires. — L'idéal de nuire 
association a-t-il été assez radieux, pour grouper des 
ouvriers de tout métier, des étudiants de tout onlre? 
Le contact quotidien entre les apprentis de la pensoc, 
et les travailleurs de la main a-t-il exercé, sur les mis 
«omme sur les autres, une égale influence ? 
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A^i Li« i> .ie Mîcrenibn?. Li Foa»latîon «HMnptaiteii sus 
•ie >**< l"2 nir^i^u-re^ h- îivnir^:^*. 353 memlNnes actifs 
ru^rners. «îc I.U cienibcvs aotifsetUiliants. Pour classer 
le> 3.'-î me HIT r^^ actifs oaTriers par métier. U con- 
vient .i\ib«-'rl d -\."arcer 2v cienibres sans professions 
eonrLU-e^ : '2}J ii.eL^r*?s stcis-vcraphes, télégraphistes, 
niusi::e"> «fii il c^^n^ieîi.irAit de ran^pfr dans les profes- 
>i»'a> lib^rrol-es. 

Pan^i les IMI^ niexbres. les catégories les plus 
nôoiiir^uses s*-îit les suivantes : d'aN>ni les emploYés, 
»>l. «^ui ve- île Lit ttre CMiî>iiêre>c»> mine des ouTriers, et 
dont la den^nûratioii un peu ^acue embrasse les situa- 
tii»a> les plus «liTerses: les décorateurs et sculpteurs» 
ô3 - : — les ouTriers d'art. 3t> \ Nous entrons ensuite» 
dâPiS l'industrie proprement dite, avec 38 ouvriers sur 
riir-taux i'di»nt 21 mécaniciens. 5 serruriers et 6 plom- 
tdr^r^ . 37 ou^Tiers en cuirs >^dont 10 maroquiniers, 
et IK coupeurs en chaussures). 16 imprimeurs ou 
typographes, 12 chapeliers ou tailleurs. 13 boulan- 

l. Aux«7"iel3 il convient .1 i-outer Sô enfants inscrits aux 
Jeu lis S4?oiiire5, soit un toîdi de 6±ô adhérents. — Le 1 no- 
veuibre l'AU. reÊT^fCtif était de: 

o»> enfants. 

Iu4 membres honoraires, 
I3J, — actifs étudiants, 
•>^t — — ouvriers, 

Soit un total de : 6:^6 

2. 53= 17 sculpteurs, 17 peintres décorateurs. S graveurs, 
8 dessinateur?, 2 coloristes, 1 peintre en bâtiments. 

3. 39 = 20 bijoutiers, 6 ciseleurs, 5 opticiens. 2 céramistes, 
2 horlogers, l bronzeur, 2 découpeurs, 1 marquetier. 
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gers OU épiciers, 9 électriciens, 9 menuisiers, 8 ma- 
nœuvres (déménageurs ou cantonniers)*. Deux re- 
marques s'imposent. D'abord le chiffre élevé des 
ouvriers en cuirs s'explique par le voisinage d'usines 
de chaussures. Le nombre des employés et des ouvriers 
d'art, qui forment à eux seuls presque la moitié de nos 
membres actifs (153 contre 160), tient aussi à des rai- 
sons géographiques. Belle ville est un faubourg très 
parisien, formé, dans le haut de la colline, de petites 
maisons, où viennent se réfugier les vieux habitants 
de la capitale. Affinés par un long séjour sur les bords 
de la Seine, ils se sont spécialisés dans les industries 
spéciales à notre cité. Mais, c'est là un second point, 
des raisons toutes locales ne suffiraient pas pour jus- 
tifier l'absence complète des ouvriers de bâtiment, la 
proportion très faible, donnée par certains métiers (2 
hommes d'équipe, 8 manœuvres, 9 charpentiers). La 
véritable explication la voici. Seuls les métiers, qui 
exigent des efforts intellectuels et des connaissances 
précises, par exemple l'électricité, l'imprimerie, four- 
nissent à notre association un chiffre élevé de mem- 
bres fidèles. Les autres travailleurs sont retenus loin 
de nous, par l'indifférence et surtout par les fatigues 
d'un labeur monotone et ingrat. 

Il faut, absolument, quelque difficile que soit cette 
tâche, réorganiser la propagande, remanier, s'il est 
nécessaire, nos programmes mensuels, les rendre plus 
attrayants ]de manière à attirer à nous des cama- 
rades de tous métiers et combler les lacunes de nos 
statistiques. Il faut que, dans nos nouvelles adhésions, 

i. Les autres catégories sont les suivantes : 7 élèves d'écoles 
professionnelles, 4 coiffeurs, 3 tapissiers, 2 chimistes, 1 fleu- 
riste et 1 maçon. 
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ceux qui acceptèrent d'aller passer seuls, à tour de 
rôle, un mois de Thivcr, dans la chambre du 151, rue 
de Belleville, où ils ne pouvaient se garantir contre 
le froid ou Thumidité, ruisselant sur les murs, qu'en 
laissant des lampes de pétrole allumées toute la nuit, 
sans doute ceux-là eurent vraiment des efforts à faire 
et donnèrent un rare témoignage de leur dévouement 
au mieux social. Mais les autres eurent moins de mé- 
rite, et ils oubliaient bien vite les légères fatigues de 
la résidence. Quand imitant les exemples, donnés par 
IvEN et HiLDELFiNGER, ils allaient retrouver leurs cama- 
rades ouvriers, soit dans les restaurants du quartier, 
soit dans leur logis, pour continuer une causerie ou 
s'associer à des peines inattendues ; lorsque, le soir, 
après avoir serré toutes les mains, ils entendaient mon- 
ter, jusqu'à eux par la fenêtre entr'ouverte, dans la 
nuit rarement silencieuse, les soupirs du faubourg en- 
dormi ; lorsque, au matin, ils redescendaient au tra- 
vail, par la rue encombrée, avec leurs camarades de 
la veille, ils avaient vraiment le sentiment qu'ils re- 
nouaient volontairement des liens fraternels, rompus 
par les mœurs de notre époque. Les camarades ou- 
vriers leur témoignaient une sympathie particulière, 
recherchaient leur conversation, et les invitaient sou- 
vent à venir sous leurs toits. Pas un des résidents n'a 
quitté la maison sans émotion. Tous ont noté, d'un 

15 noveaïbre-lO janvier, Alb. Iven, étudiant es lettres; 
40 février-10 mars Hildelfinger , archiviste-paléographe; 
i"" avril-2 juin, Barbier, étudiant es lettres, et Sayois, doc- 
teur en droit (15 nial-2 juin); 2 juin-15 juillet, BDiRiaixo.NV 
BouTY, étudiant es sciences; 15 juillet-lo août, Bolureau, 
étudiant es lettres et Bardoux, avocat à la Cour d'appel 
(20 juillet-10 août), total 9 résidents pour notre première 
année. 
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mot, sur le cahier où ils résumaient quotidiennement 
leurs impressions, leurs sentiments de reconnaissant 
dévouement. Au moment de reprendre leur existence 
coutumière, de revenir à leur isolement égoïste, ils 
comprenaient la nécessité d'un progrès vers la justice 
et repassaient dans leur pensée les émotions ressen- 
ties^et les leçons recueillies. 

Il est impossible que cette tradition de la résidence 
ne pénètre point dans les habitudes de notre jeunesse. 
Il est impossible que les étudiants parisiens ne com- 
prennent pas l'importance de cette leçon de choses, et 
Futilité de cette retraite morale. Il est impossible que 
les étudiants de province ne préfèrent pas aux taudis 
infects et à la vie abrutissante du quartier latin, nos 
chambres coquettes et nos efforts féconds. 

Si c'est trop demander que d'exiger la résidence, 
que les jeunes gens se contentent d'accomplir réguHè- 
rement leurs devoirs de membres actifs. Ils recueille- 
ront, dans le contact quotidien, de précieuses leçons, 
que seule notre coopérative intellectuelle peut leur 
donner. Dans les Groupes d'études^ ils apprendront à 
s'exprimer avec assez de tact pour ne froisser per- 
sonne, à traduire une idée ou à exposer des faits avec 
assez de clarté pour se faire comprendre de tous. Dans 
les conversations, ils amasseront sur les questions 
économiques et les idées populaires des renseigne- 
ments précieux, s'habitueront à envisager les pro- 
blèmes sociaux dans leur infinie complexité et leurs 
angoissantes douleurs. Grâce aux amitiés formées, ils 
recevront d'utiles leçons d'union dans les efforts, de 
persévérance dans la lutte, et de sincérité dans 
l'expression de l'idée. 
* Les camarades ouvriers, qui nous ont aidé à acqué- 
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rir tant de connaissances, à faire tant de progrès, 
ont-ils trouvé dans nos conférences et nos causeries 
autant de leçons à prendre et d'exemples à recevoir? 
Nous ne le croyons pas. Nous ne sommes que des 
apprentis. Quand les années seront passées, et lorsque 
les étudiants de la Fondation universitaire seront 
devenus, à leur tour, des ouvriers mûris, alors, seu- 
lement alors, ils pourront rendre ce qu'ils ont reçu. 
Jusque-là ils ne peuvent qu'apaiser les colères par la 
sincérité et la bonne humeur de la jeunesse, intéres- 
ser leurs camarades par l'exposé des théories qu'ils 
connaissent et des faits qu'ils ont recueillis. Il nous 
est impossible de ne pas compter un peu sur cette 
double influence. Plus les jours passent, plus les dis- 
cussions se font calmes et courtoises ; et la violence 
des premières réunions ne s'est jamais renouvelée. 
Comment, enfin, ces 165 leçons ou conférences, ces 
32 représentations ou lectures, ces 819 volumes mis 
en circulation, ces efforts tentés par des gens stu- 
dieux n'auraient-ils pas révélé à leurs camarades 
ouvriers une beauté nouvelle et une vérité inconnue ? 



III 



C'est sur cette espérance que nous voulons termi- 
ner ces pages. Quels qu'aient été nos efforts, pour 
créer et développer une Association, qui, au mois de 
décembre 1898, n'existait que dans nos imaginations, 
nous ne pouvons encore ni prétendre au repos, ni re- 
garder avec confiance l'œuvre accomplie. Il nous reste 
par une nouvelle propagande dans l'Université et dans 
Belleville à accroître le nombre des résidents, le 
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chiffre des présences quotidiennes S la proportion des 
ouvriers de bâtiment et de la grande industrie. Il faut, 
pour développer notre enseignement, enrichir la biblio- 
thèque et spécialement la salle de lecture, développer 
les Groupes d'études^ donner aux représentations du 
samedi soir un caractère plus éducatif. Il importe de 
doubler notre coopérative intellectuelle d'une coopéra- 
tive matérielle, de donner aux Jeudis scolaires, à 
notre Comité des renseignements une réelle utilité^ de 
réaliser notre vieux projet de société de secours mu- 
tuels, de mettre à l'étude la création de cours profes- 
sionnels. 

Quand ces pas successifs auront été accomplis et le 
passif liquidé, lorsque nous serons arrivés à grouper, 
autour de résidents nombreux et d'étudiants dévoués, 
des ouvriers, des apprentis et des enfants, nous pour- 
rons regarder l'avenir avec sérénité. Le rêve qui 
s'était maintes fois présenté, lors de la vingtième 
année, à nos imaginations inquiètes sera enfin réalisé. 
Nous aurons dressé, sur la colline de Belleville, au- 
dessus de la cité qui fourmille, une blanche maison, 
où des hommes, oubliant les distractions artificielles 
et les différences passagères, viendront travailler en 
commun et apprendre à aimer. 

Jacques Bardoux. 



1. 151, rue de Belleville, la moyenne des présences quoti- 
diennes était de 8 à 10; 19, rue de Belleville, au mois de juin 
et de juillet, elle était de 30 à 40. 



APPENDICE I 

Les premiers Statuts, et les Statuts actuels 
de la Fondation Universitaire. 



\' STATUTS DE L'ASSOCIATION POUR LA CPiÉATION 
D'UNIVERSITÉS POPULAIRES 

Ai't. 1. — Il est fondé, à Paris, une association de 
jeunes gens, unis par des principes communs, desti- 
née à la création d'Universités populaires. 

Art. 2. — Ils veulent, sous le nom d'Universités 
populaires : 1° fonder une maison où des hommes de 
toutes situations sociales et de toutes professions, liés 
par des sentiments de solidarité sincère et désintéres- 
sée, se réuniront en vue de leur éducation mutuelle ; 
2° organiser dans cette maison un Enseignement artis- 
tique, scientifique et littéraire, créer une bibliothèque, 
des salles de jeux variés, des cabinets de consultations 
médicales et juridiques, tout ce que l'expérience 
pourra leur suggérer. 

Art. 3. — L'association n'a aucun caractère confes- 
sionnel ; elle exclut tout élément d'intolérance et s'in- 
terdit toute propagande politique ou économique. 
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Art. 4. — Elle a son siège à Paris mais ne veut pas 
limiter son champ d'action au département de la 
Seine. 

Art. 5. — Elle est composée de membres fonda- 
teurs, honoraires et actifs. 

Art. 6. — Pour être membre fondateur y il suffit de 
verser une somme supérieure à cent francs, — Pour 
être membre honoraire, il suffît de s'engager à payer 
ime cotisation annuelle d'au moins vingt francs. — 
Pour être membre actif il faut avoir plus de 18 ans, 
moins de 35 ans et s'engager à payer une cotisation 
annuelle d'au moins trois francs. 

Art. 7- — Toutes les cotisations peuvent être rache- 
tées par le versement d'une somme de cent francs. 

Art. 8. — Les membres actifs ont seuls le droit 
d'assister aux réunions où sera nommé le Comité 
chargé de l'organisation de l'Université populaire de 
Paris. 

Art. 9. — Il est tenu une réunion générale annuelle, 
à laquelle assistent les membres fondateurs, hono- 
raires et actifs. 

Art. 10. — Les dames peuvent être admises au 
nombre des membres honoraires, fondateurs et actifs. 

N. B. — Les cotisations ne seront perçues que lors- 
que le chiffre des adhésions sera suffisant pour orga- 
niser une œuvre durable. 
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2' STATUTS DE LA FONDATION UNIVERSITAIRE 

DE BELLEVILLE 



TITRE I. — DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

Art. 1. — L'association est d'une laïcité et d'une 
neutralité absolues. Elle exclut rigoureusement tout 
élément d'intolérance, s'interdit toute propagande 
politique ou confessionnelle. 

Art. 2. — Elle est composée de membres honoraires 
et actifs. 

Art. 3. — Pour être membre honoraire il suffit de 
s'engager à payer une cotisation annuelle supérieure 
à 10 francs. 

Art. 4. — Pour être membre actif il faut s'être en- 
gagé à prêter à l'œuvre un réel concours ; à verser 
une cotisation annuelle qui ne saurait être inférieure 
à 6 francs. 

Les membres actifs ont seuls le droit de prendre 
part aux travaux de l'association. 

Art. 5. — La « Fondation Universitaire de Belle- 
\ille » a pour but l'enseignement mutuel. Elle se pro- 
pose de travailler à l'éducation sociale de tous ses 
membres, de répandre les idées d'association et notam- 
ment les idées coopératives. 
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Art. 6. — Le Comité exécutif après un rapport du 
secrétaire général prononce sur la radiation des mem- 
bres actifs. 

Art, 7. — Il est tenu chaque année une ou plusieurs 
Assemblées générales auxquelles assistent les mem 
bres honoraires et actirs. 



TITRE II. — ORGANISATION DE LA FONDATION" 

Art. 8. — Le rouage le plus important de l'associa- 
iion,le groupe des résidents, est formé soit par des c/«- 
di&nls qui veulent se mettre au courant des questions 
sociales, soit par des étadianls oa ouvriers étrangers 
qui désirent trouver à Paris une amicale hospitalité, 
soit par des ouvriers membres actifs de l'association 
depuis plus d'un an, admis par le Comité Exécutif et 
voulant entreprendre un travail déterminé. 

Art, 9. — Tout résident doit payer une indemnité, 
qui est fixée par le Comité Exécutif d'après les offres 
faites par le résident lui-même. 

Art. 10. — Chaque branche de la Fondation (biblio- 
thèque, groupe d'études, renseignements, associations 
dramatiques, clubs divers) est administrée par un 
Comité distinct formé d'ouvriers etd'étudiants. Chaque 
branche s'organise sous le contrôle du Comité Exécutif, 
et peut exiger de ses membres le paiement d'une coti- 
sation minime. 



Art. H. — Chaque Comité se recrute parcoc 
et a le droit de rayer les membres peu assidus. 
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Art. 12. — Chaque Groupe d'Études, est dirigé 
par un étudiant et un ouvrier faisant fonctions de secré- 
taire. Le Secrétaire est chargé de la distribution des 
programmes et des cartes, de recevoir les demandes 
de conférences, les inscriptions nouvelles et de dresser 
le compte rendu de chaque séance, d'envoyer les con- 
vocations. Les discussions sont dirigées par le Pré- 
sident ouïe Secrétaire du groupe. 

Art. 13. — Le groupe d'Etudes scientifiques orga- 
nise, tous les quinze jours, des visites aux Laboratoires 
ou aux Musées, des promenades géologiques ou bota- 
niques. 

Art. 14. — Le groupe d'Etudes artistiques et litté- 
raires organise tous les quinze jours des visites dans 
les Musées. 

Art. 15. — Tout membre de l'Association à la recher- 
che d'un emploi ou qui aurait besoin d'un conseil, 
d'une consultation, s'adresse au Comité des Renseigne- 
ments. 

Art. 16. — Le Comité de la Bibliothèque, dirigé 
par un Président et un Vice-Président, est chargé 
d'accroître la bibliothèque, de surveiller les prêts 
et de dresser le catalogue. 

Deux membres doivent être présents, tous les soirs, 
l'un dans la bibliothèque, l'autre dans la salle de lec- 
ture?. 

Art. 17. — Un comité organise une permanence de 
manière à assurer la rentrée des cotisations mensuelles 
et l'inscription des membres nouveaux : il gère la 
buvette et surveille la salle des jeux. 
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Art. 18. — Le Comité des représentations organise 
des séances récréa^/ue^. Pourront seuls être lus ou 
joués les morceaux et pièces admis parle groupe réuni 
en Comité de lecture. 

Art. 19. — Un Comité Exécutif, qui se réunit une 
fois par mois, prononce sur la création d'organes nou- 
veaux, décide de la radiation des membres actifs, 
convoque les assemblées générales et leur propose les 
modifications à apporter aux statuts, organise les con- 
férences hebdomadaires et gère les finances de l'asso- 
ciation. Les décisions prises par les sous-groupes de- 
vront lui être soumises. 

Art. 20. — Le registre des délibérations du Comité 
Exécutif peut être consulté par tous les membres 
actifs de l'association ; ils y inscrivent leurs observa- 
tions. 

Art. .21. — Le Comité Exécutif se compose des rési- 
dents, de deux délégués de chaque groupe, de deux 
trésoriers, de deux vice-secrétaires, du secrétaire géné- 
ral et des anciens secrétaires généraux. 

Art. 22. — Les deux Trésoriers, un ouvrier et un 
étudiant, désignés pour un an par le Comité Exécutif, 
centralisent les recettes et les dépenses, dressent le 
budget annuel de l'association et surveillent le Comité 
Administratif. Ils sont rééligibles. 

Art. 23. — Les deux Vice-secrétaires, un ouvrier et 
un étudiant, sont élus pour un an par le comité exé- 
cutif. Ils se partagent, sous la direction du secrétaire 
général, l'administration de l'association. Ils sont réé- 
ligibles. 
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Art. 24. — Un étudiant, désigné par le Comité Exé- 
cutif, dresse le programme des conférencss. Il les pré- 
side, présente les orateurs et dirige les discussions. 

Art. 25. — Le Secrétaire Général^ élu pour un an par 
rassemblée des membres actifs ayant plus d'un an 
d'inscription et sur la proposition du Comité Exécutif, 
est chargé spécialement de la surveillance des groupes 
d'études et des conférences. Il préside les réunions, 
donne les signatures, fait le rapport annuel sur la 
situation de l'association. Il est rééligible. 

Art. 26. —r- Les Trésoriers^ les Secrétaires forment 
le bureau de l'association. Ils peuvent se réunir en de- 
hors des séances du Comité Exécutif pour s'aider dans 
leurs tâches diverses. Ils sont élus au mois de juillet 
de chaque année. 

Art. 27. — Les deux délégués de chaque groupe 
sont élus au mois d'octobre de chaque année. 

Art. 28. — Les Présidents et Secrétaires ouvriers 
des groupes d'études sont élus au mois d'octobre par 
chaque groupe, sur la présentation du Comité Exécutif. 
Ils le représentent au Comité Exécutif. 



TITRE III. — DES MEMBRES ACTIFS 

Art. 29. — Les membres actifs paient une cotisation 
ou annuelle de 6 francslou mensuelle de 50 centimes. 

Art. 30. — Ils reçoivent une carte, qui leur donne le 
droit d'entrer dans les salles de l'association, d'assis- 
ter aux conférences et aux représentations, de bénéfi- 
cier des consultations juridiques ou médicales. 

Fondation universitaire. 7 
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Pour faire partie d'un groupe d'études ou d'une des 
associations sportives, dramatiques ou artistiques, ils 
doivent se faire inscrire et se conformer aux règle- 
ments. Ils peuvent faire partie d'autant de groupes 
qu'ils le désirent. 

Art. 31. — Après un stage d'au moins 6 mois, ils 
pourront être choisis par les sous-comités, pour en 
faire partie. 

Art. 32. — Les familles des membres actifs peuvent 
assister aux conférences et aux représentations dra- 
matiques. 

Art. 33. — Les membres actifs, momentanément 
sans emploi, peuvent être dispensés par le Secrétaire 
Général d'acquitter leurs cotisations mensuelles pour 
un temps qui ne pourrait dépasser six mois. 

Art. 34. — Tout membre qui, pendant six mois, 
n'aura pas acquitté ses cotisations sera considéré 
comme démissionnaire. 
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APPENDICE II 

La première lettre aux Étudiants et le premier appel 

aux Ouvriers. 

1« APPEL AUX ÉTUDIANTS 



FONDATION UNIVERSITAIRE DE BELLEVILLE 

Monsieur et cher camarade, 

Les œuvres d'enseignement populaire ont pris, dans 
ces dernières années, une si grande extension, qull 
semble inutile d'en créer de nouvelles. Une lacune, 
cependant, reste à combler : il importe d'organiser, 
d'une manière effective et réelle, le contact entre ou- 
vriers et jeunes gens. C'est là la tâche qu'un petit 
groupe s'est tracée, et qu'il veut mener à bonne fin. 

Nous organisons, pour le mois d'octobre prochain, à 
Belleville, — en nous inspirant des exemples que nous 
ont donnés les étudiants anglais, — une fondation uni- 
versitaire, c'est-à-dire un cercle où, autour d'un noyau 
déjeunes gens qui habiteraient un certain temps au 
siège de notre association, se réuniraient, sans distinc- 
tion d'opinion religieuse ou politique, des hommes dé- 
sireux, par un contact presque quotidien avec les ou- 
vriers, de travailler à leur éducation réciproque. 
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Pour réaliser ce projet, qui nous est cher, nous 
avons besoin du concours de quelques-uns de nos 
camarades. Nous voudrions, avant tout, trouver des 
jeunes gens sûrs, qui accepteraient de se joindre à 
plusieurs des nôtres, pour former notre premier groupe 
de résidents ; nous voudrions, enfin, recruter le nombre 
de membres actifs nécessaires, pour organiser les 
divers rouages de notre cercle : consultations médi- 
cales et juridiques, lectures populaires, cours et con- 
férences, associations sportives et dramatiques, etc. 
Et c'est, Monsieur, à l'une ou l'autre de ces tâches 
diverses que nous venons vous prier de collaborer. 

Nous espérons que, s'il vous est impossible de vous 
joindre à nous, vous nous indiquerez les noms de ceux 
de vos amis qui pourraient répondre à notre appel. 

Joseph Aynard, élève de l'École normale supérieure. 

Jacques Bardoux, licencié es lettres. 

Delvolvé, agrégé de philosophie. 

LÉGER, élève de l'École normale supérieure. 

Pierre Leroy-Beaulieu. 

P. Masse, étudiant en droit. 

P. Nivard-Vaudrey, avocat à la cour. 

Joseph Ollé-Laprune, licencié es lettres. 

A. Patry, licencié es lettres. 

A. RivAUD, licencié es lettres et en droit. 

Jean de Schlumberger, licencié es lettres. 

Adresser les adhésions au secrétaire du comité, 
M. Jacques Bardoux, 37, rue Jean-Goujon. 
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2° APPEL AUX OUVRIERS 

FONDATION UNI.VERSITAIRE 

151, rue de Belle ville, 151. 

PAVILLON n** 7 

L'Association n'a aucun caractère politique, ni reli- 
gieux. — L'Association a pour but de travailler à 
l'éducation sociale de tous ses membres. 

Lundi, 8 heures et demie du soir, — Conférences 
sur des questions scientifiques et morales. 

Mercredi, 8 heures et demie du soir. — Confé- 
rences sur des questions littéraires et artistiques. 

Vendredi, 8 heures et demie du soir. — Conférences 
sur des questions économiques et sociales. 

Samedi, 8 heures et demie du soir. — Consultations 
médicales et juridiques. 

Dimanche, après-midi. — Lectures populaires. 

Tous les soirs, excepté le dimanche, la bibliothèque 
et les salles de jeux (billards, cartes, dames, échecs) 
sont ouvertes. 

Une cotisation mensuelle de fr. 50 donne le droit 
aux membres de l'Association d'assister aux confé- 
rences ; de pénétrer dans les salles de jeux ; de profi- 
ter des <;onsultations juridiques et médicales ; d'em- 
prunter des livres à la bibliothèque ; d'avoir un certain 
nombre de billets pour les représentations dramati- 
ques et les lectures populaires. 
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LA FONDATION UNIVERSITAIRE SERA 

INAUGURÉE 
Le dimanche 5 novembre, à 2 heures et demie 



AUX OUVRIERS DE BELLEVILLE 

Il n'y a dans notre association ni maîtres, ni chefs, 
ni patrons. Nous ne venons pas justifier une hiérar- 
chie ; inculquer des idées ; imposer des dogmes. Notre 
propriété est collective : nous sommes des égaux 
volontaires. 

Nous ne sommes pas des sectaires. Nous admet- 
tons toutes les opinions sincères et réfléchies. Nous 
n'excluons que ceux qui prétendent avoir le monopole 
de la vérité, et n'admettent pas la contradiction. 

Nous venons vous proposer de travailler à notre 
éducation réciproque. Nous mettrons en commun nos 
connaissances et nos idées. Chacun de nous, par ce 
contact quotidien, accroîtra ce qu'il sait, précisera 
ce qu'il pense. 

En même temps que nous développerons nos intel- 
ligences, nous apprendrons à nous connaître et à nous 
aimer. Dans cette lutte quotidienne pour notre éduca- 
tion mutuelle, bien des différences s'évanouiront, bien 
des préjugés disparaîtront. Nous rendrons nos esprits 
plus justes, et nos cœurs plus ouverts. 
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Jetons les bases d'une nouvelle et féconde alliance. 
En réunissant ainsi nos efforts, en travaillant à déve- 
lopper nos pensées et à élargir nos cœurs, nous efface- 
rons peu à peu les séparations artificielles des classes, 
nous diminuerons leur hostilité passagère, nous pré- 
parerons une époque meilleure, plus paisible et plus 
fraternelle, — dont nous verrons bientôt Taube se 
lever à l'horizon. 



APPENDICE III 

Les programmes de la Fondation Universitaire, 
aux mois de décembre 1899 et de juin 1900. 

!• FONDATION UNIVERSITAIRE DE BELLEIVLLE 



Semaine du lundi 18 au dimanche 24 décembre. 

Lundi 18. Conférences scientifiques et morales. — 
IIP Conférence de M. A. Grévy, professeur agrégé de 
rUniversité : L. Pasteur et ses travaux. 

Consultations médicales. 

Mardi 19. — IP Lecture philosophique : Fustel 
de Coulanges : La cité antique. 

Mercredi 20. Conférences littéraires et artistiques^ 

— IP Conférence de M. Vimal : La poésie populaire. 
Jeudi 2i, — Lectures littéraires : Les poètes de la 

Renaissance. 

Vendredi 22. Conférences économiques et sociales^ 

— IIP Conférence de M. G. Martin, docteur en droit: 
Les origines de la grande industrie en France. 

Samedi 23. — Séance musicale. — Consultations 
juridiques. 
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2' FONDATION UNIVERSITAIRE DE BELLEVILLE 

19, rue de BeUe ville, 19. 
Juin 1900. — l'*' quinzaine 



Le soir, à 8 heures : 

Vendredi 1®"^. — Groupes d'études économiques : 
L'industrie en Allemagne. 

Samedi 2. — Séance dramatique et musicale. 

Lundis. — Groupe d'études scientifiques : ^oiion^ 
de géométrie. — Les longueurs et les angles. 

Mardi 5. — Groupe d'études philosophiques : L'idée 
d'égalité. 

Mercredi 6. Conférence, — M. Darlu, professeur de 
philosophie : l'Évolution. 

Jeudi 7. — Groupe d'études littéraires et artis- 
tiques: Sakountala (drame indou). 

Vendredi 8. — Groupes d'études économiques : 
L'industrie en Chine. 

Samedi 9. — Séance dramatique et musicale. 

Lundi ii, — Groupe d'études scientifiques: Notions 
de géométrie. — Les figures semblables. 

Mardi 12. — Groupe d'études philosophiques (Le 
sujet sera ultérieurement indiqué). 

Mercredi 13. Conférence, — M. Cartailhac, anthro- 
pologiste : L'homme préhistorique. 
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Jeudi 14. — Groupe d'études littéraires et artis- 
tiques : La peinture sociale. — Deux peintres de fau- 
bourg : Carrière et Raffaelli. 

Vendredi 15. — Groupe d'études économiques : 
L'industrie diamantaire à Amsterdam. 

Samedi 16. — Séance dramatique et musicale. 

Tous les lundis soirs : Consultations médicales. 

Tous les mardis soirs : Le secrétaire du Comité des 
renseignements se tient à la disposition des camarades. 
— Consultations juridiques. — Emplois divers. — 
Renseignements. 

Les dimanches matins (tous les 15 jours). — Visites 
aux musées et expositions, organisées par le Groupe 
d'études littéraires et artistiques^. Tous les quinze 
jours, Visites dans les laboratoires et les musées in- 
dustriels. — Excursions botaniques ou zoologiques, 
organisées par le Groupe d'études scientifiques, 

La Fondation universitaire de Belleville met à la 
disposition de ses membres : une bibliothèque, une 
salle de lecture, des salles de jeux et de conversation, 
une buvette anti-alcoolique. 

1. Dimanche 3 juin, à 10 heures : visite du pavillon de 
llndo-Chine à l'Exposition universelle. 

Dimanche 17 juin, à 10 heures : visite de l'exposition dé- 
cennale à TExposition universelle. 
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Janvier 1901 

ANCIENNE LIBRAIRIE GERMER BAILLIÈRE ET &• 

FÉLIX ALGAN, ÉDITEUR 

io8, boulevard Saint-Germain^ io8, Paris. 

EXTRAIT DU CATALOGUE 

Sciences — Médecine -— Histoire — Philosophie 

■ I ' ..■■...■■« .i.i . .1 .1 1 ■ 1 I I, 

BIBUOTHEQDE SGIENTIFIQOB MERNATIOMLB 

Volumes in-8 en élégant cartonnage anglais. — Prix : 6 fr. 

93 VOLUMES PÀBUS 

i. J. TYNDALL. lies glaciers et les transformations de l'eaa, 

6«éd., illustré. 

2. W. BAGEHOT. Lois scientifiques du développement des 

nations, 6b édition. 

3. J. MAREY. La machine animale. locomoLion terrestre et 

aérienne, 6« édition, illustré. 

4. A. BAIN. L'esprit et le corps considères au point de vue 

de leurs relations, 6" édition. 

5. PETTI6REW. La locomoUon chez les animaux, 2o éd., ill. 

6. HERBERT SPENCER. Introd. à la science sociale, 12« édit. 

7. OSCAR SCHMIDT. Descendance et darwinisme, 6« édition. 

8. H. MAUDSLEY. Le crime et la folie, 6» édition. 

9. VAN BENEDEN. Les commensaux et les parasites dans 

le règne animal, 4« édition, illustré. 

10. BALFOUR STEWART. La conservation del'énergie, 6* éd., 

illustré. 

1 1 . DRAPER. Les conflits de la science et de la religion, 10> éd. 

12. Léon DUMONT. Théorie scientifique de la sensibilité, 4« éd. 

13. SGHUTZENBERGER . Les fermentations, 6' édition, illustré. 

14. WHITNEY. La vie du langage, 4^ édition. 

15. COOKE et BERKELEY. Les champignons, 4« éd., illustré. 

16. BERNSTEIN. Les sens, 5» édition, illustré. 

17. BERTHELOÏ. La synthèse chimique, 8« édition. 

18. NIEWENGLOWSKI. La photographie et la photochimie, 

illustré. 

19. LUYS. Le cerveau et ses fonctions, 7^ édition, illustré. 

20. W. STANLEY JEVONS. La monnaie et le mécanisme de 

l'échange, 5^ édition. 

21. FCCHS. Les volcans et les tremblements de terre, 5" éd. 

22. GÉNÉRAL BRIALMONT. La défense des États et les 

oamps retranchés, 3° édition, avec fîg. (épuisé). 

23. A. DE QUATREFAGES. L'espèce humaine, 13e édition. 

24. BLASERNA et HELMHOLTZ. Le son et la musique, 5« éd. 

25. ROSENTHAL. Les muscles et les nerfs, 3" édition (épuisé). 

26. BRUCKE et HELMdOLTZ. Principes scientifiques des 

l>eaux-art8, 4* édition, illustré. 
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27. WURTZ. lA théorie atomiqpBe, S* édition. 

28-29. 8ECCHI (Le Père'. I^ ètaOes, 3* édition, iUostré. 

30. N. JOLY. L'homme arant les mètaiiK,4* édiU (épuisé). 

31. Â. BAIN. lA adence de rèdocatton, 4* édition. 
32-3:). THL RSTON. ffistoirede la machine à irapenr. 3" éd. 

34. R. HARTMANN. Les peuples de rAlriqae, 2« édit. (épuisé). 

35. HERBERT SPENCER. Les hases de la morale èvofaïUon- 

niste, t;* édition. 

36. Th.-U. HUXLEY. L'ècreviaBe, introduction â Vétode de la 

zoologie, 2" édition, illustre. 

37. DE RuBERTY. La sociologie, 3« édition. 

38. O.-N. ROOD. Théorie adentifiiiae des oooleiirs et letxrs 

appUcations à l'art et à rindnstrie, 2* édition, illustré. 

39. DE SAPORTA et MARION. L'éivotation du règne ▼ègètal. 

Les CTT/ptogameSj illustré. 
40>4i. CUARLTON-BASTIAN. Le cerreon ^ la pensée. 2* éd. 
2 vol. illustrés. 

42. JAMES SULLY. Les illusions des sens ^del'esprit» 3* éd., ill . 

43. YOUNG. Le Solefl, illustré. 

44. A. DE CANDOLLE. Origine des plantes cultivées, 4* cdit. 
45-46. J. LUBBOCK. Les Founnis, les Ahrilles et les Gaèpes. 

2 vol. illuslrés (épnisésK 

47. Ed. PERRIEB. La phUos. zoologique avant Darwin, 3* cU. 

48. STALLO. La matière et la phsrskioe moderne, 3* édition. 

49. MANTEGAZZA. La phjrsionomie et l'eaqiression des senti- 

ments, 3e édit., illustré avec 8 pi. hors texte. 

50. DE MEYER. Les organes de la parole, illustré. 

51. DE LANESSAN. Introduction à la hotanique. Le sapin. 

2* édit., iliuslré. 
52-53. DE SAPORTA et MARION. L'évolution du règne 
végétal. Les phanêroqatnes. 2 volumes illustrés. 

54. TROUESSART. Les microbes, les fepnents et les moisis- 

sures, 2* éd., illustré. 

55. HARTA'IANN. Les singes anthropoïdes, illustré. 

56. SCHMIDT. Les mammifères dans leurs rapports aveo leurs 

ancêtres géologiques, illustré. 

57. BINET et FÉRÉ. Le magnétisme animal. 4« éd., illustré. 
58-59. ROMANES. L'intelligence des animaux. 2 vol., 2* éd. 

60. F. LAGRANGE. Physiologie des exercices du corps. 7* éd. 

61. DREYFUS . L'éfvolution des mondes et des sociétés. 3» éd. 

62. DAUBRÉË. Les régions invisibles du globe et des espaces 

célestes, illustré, 2" édition. 
63-64. SIR JOHN LUBBOCK. L'homme préhistorique. 4« édi- 
tion, 2 volumes illustrés. 

65. RICHET (Ch.). La chaleur animale, illustré. 

66. FALSAN. Ija période glaciaire, illustré (épuisé). 

67. BEA UNI S. Les sensations internes. 

68. CARTAILHAG. La France préhistorique, illustré. 2* éd. 

69. BERTHELOT. La révolution chimique, La voisier, illustré. 

70. SIR JOHN LUBBOCK. Les sens et l'instinct chez les ani- 

maux, illustré. 

71. STARCKE. La famille primitive. 
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MEDECINE ET SCIENCES S 

72. ARLOING. Les virus, illustré. 

73. TOPINARD. L'homme dans la nature, illustré. 

74. BlNFiT. Les altérations de la personnaUtë. 

75. A. DtlQUATREFAGES. Darwin etsesprècursearsfrançaifi.2« éd. 
7(;. LEFEVPiE. Les raoeç et les langues. 

77-78. A. DE QUATRE PAGES. 'Les émules de Darwin. 2 vol. 

79. BRCNACHE. Le centre de l'Afrique, autour du Tchad, 

illustré. 

80. A; ANGOT^ Les aurores polaires, illustré. 

81. JACCARD. Le pétrole, l'asphalte et le bitume, illustré. 

82. STANISLAS MEUNIER. La géologie comparée, illustré. 

83. LE DANTEC. Théorie nouvelle de la vie, illustré. 2* éd. 

84. DE LANESSAN. Principe de colonisation. 

85. DEMOOR, MASSART et VANDERVELDE. L'évolution 

régressive en biologie et en sociologie, illustré. 

86. G. DE MORTILLET. Formation de la nation française, 

2* éd. illustré. 

87. G. ROCUÉ. La culture des mers en Barope, {Pisdfaciure^ 

pisciculture^ ostréiculture), illustré. 

88. J. COSTA NTIN. Les végétaux et les miUeux cosmiques» 

(Adaptation, évolution), illustré. 

89. LE DANTEC. Evolution individuelle et hérédité. 

90. E. GUIGNET et E. GARNIER. La céramique ancienne et 

moderne, illustré. 

91. E.-M. GELLÉ. L'audition et ses organes, illustré. 

92. STANISLAS MEUNIER. La géologie expérimentale, illus- 

tré. 
03. J. CÔSTANTIN. La nature tropicale, illustré. 

COLLECTION MÉDICALE 

ÉLÉGAHTS VOLUMES IN-13, CARTONNÉS A l'aNGLAISE, A 4 JÇT A 3 FRANCS 

I^e Phtisique et son traitement hygiénique» par le 

D' E.-P. l.É0N-PETrr, médecin de l'hôpital d*Ormesson, avec 
• 20 gravures. 2« éd. 4 fr. 

Couronné par l'Académie de médecine. 

Hygiène de ralimentation dans l*état de santé et de 

maladie, par le D'' J. Laumonier, avec gravures. 2*^ éd. 4 fr. 

L'alimentation des nonvean-nés. Hygiène de rallaitement 

aartificiel, par le D' S. Icard, avec 60 gravures, 2* édit. 4 fr. 

Couronné par l'Académie de médecine. 

JLa mort réelle et la mort apparente, nouveaux procédés 
de diagnostic et traitement de la mort apparente, par le D'S. Icard, 
avec gravures. 4 fr. 

UHfg^hne sexuelle et ses conséquenees morales, par 
le D' S. RiBBiNG, professeur à l'Université de Lund (Suède). 4 fr. 

Hygiène de l'exercice chez les enfants et les Jeunes 
gens, par le D' F. Lagrange, lauréat de l'institut. 7** édit. 4 fr. 

I>e l'exercice chez les adultes» par le D' F. Lagrange. 
4* édition. 4 fr. 
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Hygiène des genn nerveax, par le D' Levillain. 4" ëdittoD, 
avec gravares. 4 fr. 

li'fdiotfe. Psychologie et éducation de Vidiot, par le D' J. Voisin, 
médeein de la Salpétriëre, avec gravures. 4 fr. 

I^a famille névropatbiqae, Hérédité, prédisposition morbide, 
dégénérescence, par le D' Ch. Féné, iDédecin de Bicètre, avec 
gravures. 2* éd. 4 fr. 

L'éducation physique de la Jeunesse, par A. Mosso, pro- 
fesseur à rUoiversité de Turin. Préface de M. le Commandant 
Legros. 4 fr. 

Manuel de percussion et d'ausenltatlon^par le D' P. Simon, 
professeur à la Facullé de médecine de Nancy, avec grav. 4 fr. 

Éléments d'anatomie et de physiologie sénitales et 
obstétriealesa par le B' A. Pozzi, professeur à î école de méde- 
cine de Reims, avec 219 gravares. 4 fr. 

9Ianuel théorique et pratique d*accouchementSy par le 
D' A. Pozzi, avec 138 gravures. 2*^ édition. 4 fr. 

Le traitement des aliénés dans les familles, par le 
D' FÉRÉ, médecin de Bicétre. 2* édition. 3 fr. 

Petit manuel d'aptlsepsle et d'asepsie ehirurglcalcs, 
par les D" Félix Terrier, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris, membre de l'Académie de médecine, et M. Péraire, ancien 
interne des hôpitaux, assistant de consultation chirurgicale à Phô- 
pitai Bichat, avec gravures. 3 fr. 

Petit manuel d'anesthésie chirurgicale, par les mêmes, 
avep 37 gravures. 3 fr. 

L'opération du trépan, par les mêmes, avec 222 grav. 4 fr. 

Chirurgie de la face, par les D" Félix Terrier, Guillehain 
et Malherbe, avec gravures. 4 fr. 

Chirurgie du cou, par les mêmes, avec grav. 4 fr. 

Chirurgie du cœur et du péricarde, par les D^' Félix 
Terrier et E. Raymond, i vol. in-12 avec 70 gravures, cartonné 
à l'anglaise. 3 fr. 

Chirurgie de la plèvre et du poumon, par les mêmes, 
avec 67 figures. 4 fr. 

Blorphinismc et Morphlnomanie, par le D' Paul Rodbt. 4 fr. 
Couronné par l'Académie de médecine. 

La fatigue et rentrafnement physique, par le D' Ph. Tissié, 
avec gravures, préface de M. le prof. Bouchard. 4 fr. 

Manuel d'hydrothérapie, par le D' Macario. 3 fr. 

Les maladies de la vessie et de Turèthre chez la 
femme, par le D' Kolischer, trad. de Tallemand par le D' 
Beuttner, de Genève, avec gravures. 4 fr. 

L'idiotie, par le D' J. Voisin, avec grav. 4 fr. 

L'éducation rationnelle de la volonté, son emploi théra- 
peutique, par le D' Paul-Emile Lévy, préface de M. le prof. 
Èernbeim. 2'* éd. 4 fr. 

L'instinct sexuel. Évolution, dissolution, par le D' Ce. Féré, 

' médecin de Bicélre. 4 fr. 

La profession médicale. Ses devoirs, ses droits j par le D^ 
G. MoRAGHE, professeur de médecine légale à l'Université de 

' Bordeaux. 4 fr. 
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MÉDECINE 

Extrait du catalogue^ par ordre de êpêeialitéè. . 

A. — Pathologie et thérapeutique médicales. 

ÂXËNFELD ET HUCHâRD. Traité des névroses. 2» édition, 
par Henri Huchard. 1 fort vol. gr. in-8w 20 fr. 

BOUCHÂRDâT. De la glycosorie oo diabète sacré, son 
traitement hygiénique, 2* édition. 1 vol. grand in-8, suivi de 
notes et documents sur la nature, et le traitement de la goutte, la 
gravelle urique, sur l'oligurie, le diabète insipide avec excès d'urée, 
l'hippurie, fa pimélorrbée, etc. 15 fr. 

BOUCHUT ET DESPBÉS. Dietlonnaire de médeeiiie et d« 
thérapeutique médicales et chirurgicales, comprenant 
le résumé de la médecine et de la chirurgie, les indications ihé<« 
rapeutiques de chaque maladie, la mèdecme opératoire, les ac- 
couchements, Toculistioue, Todontotechnie, les maladies d^oreilles^ 
réiectrisation, la matière médicale, les eaux minérales, et un 
formulaire spécial pour chaque maladie. 6<» édition, très aug- 
mentée. 1vol. in-4; avec 1001 fîg.dans le texte et 3 cartes. Br. 
25 fr.; relié. 30 fr. 

CORML ET BÂBÈS. Les bactéries et leur rôle dans l'anato^ 
mie et l'histologie pathologiques des ntaladies infec* 
tieuses. 2 vol. in-8, avec 350 fig. dans le texte en noir et en cou- 
leurs et 12 pi. hors texte, 3« éd. entièrement refondue, 1890. 40 fr. 

DAVID. Les microbes de la bouche. 1 vol. in-8 avec gravures 
en noir et en couleurs dans le texte. ' 10 fr. 

DÉJEBINE-KLUMPKE (M'~). Des polynévrites et des para- 
lysies et atrophies saturnines. 1 vol. itt-8. 1889. 6 fr. 

nUGRWORTH (Sir Dyce). La goutte, son traitement. Trad. de l'an- 
glais parle D' Rodet. 1 vol.. gr. in-8 avec gr. dans le texte. 10 fr. 

DURAND-FÂRDEL. Traité des eaux minérales de la France 
et de rétranger, et de leur emploi dans les maladies chroniques^ 
3« édition. 1 vol. in-8. 10 fr. 

FÉRÉ (Ch.). Les épilepsies et les épileptiques. 1 vol. gr. io-8 
avec 12 planches hors texte et 67 grav. dans le texte. 1890. 20 fr. 

FÉPiÉ (Ch.). La pathologie des . émotions. 1 vol. in-8. 
1893. 12 fr. 

FINGER (E.). La blennorrhagie et ses complications. 
1 vol. gr. in-8 avec 36 grav. et 1 pi. hors texte. Traduit de i'alle- 
niand par le docteur Hogge. 1894. ' 12 fr. 

FINGER (E.). La syphilis et' les maladies vénériennes, 
trad. de l'ail, avec notes par les D" Spillmann et Doyon. 1 vol. 
in-8, avec 5 planches hors texte. 2* édit. 1000. 12 fr, 

FLEURY (Maurice de). Introduction à la médecine de 
l'esprit, 1 volume in-S. 6" éd. 1900." 7 fr. 50 

GLÉNARD. Les ptôses viscérales (Estomac, Intestin, Reins, 
Foie, Rate.) 1 vol. gr. in-8, avec 224 fig. et 30 tableaux synop- 
tiques. 20 fr. 
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i T{.»_ iii-ft^ iA<*! tiT- eus i?- Vtr;*- en ii.- cj»*«rjee&. 
KA'/j S. . La fe«mr praëit la 

Ibj*- et |»fT"!...i «rt H'.'T»?!* « ot iDi*D<*r-iïe je^irf- lii-S, € fr. 

JA^ïT F. ET i \\*t'j\l* t. . ^hé^mn rt i éé ca fixes- 

Ti'îii* L îiST K Janct. f Tv«: !»-> avar î»f rr. 12 fr. 

l.z^ lî.':.fcr F. Lat»:»»» « P, Jasxt- 1 t:.1. pinà ia-S avec 

VT rTivir*^. 14 fr. 

« Hiécaa^tWrapie >. i tjl. ix-S £T«r Tô piTKres dans 

Ve **î*^- 10 fr. 

MaKVaI D A- >. Ijr« ^Ala^ir^ ém rilimi ètoâe etiok^lqae^ 

e;». :♦: il :• : -. : zt t\ ;r : i y -t : - : t?-- ! t :•- rrii i in-S. ! S^. 20 fr. 

MLfOiJN». De la fiè^Te t^pli^ï^. I^-S. avec figvres dass 
,r :ri.c e; ;*:»•:" t^ L '? 'titr-, 3 fr. 

OMMr> ET Lt'7î">. Iraiiê dTclertririté Méiiralf ijor* 
y ... î'r-fr. à^'.r -T-- ••rur':^ «:?!£> -t ieii^. ^ t*d:îii«o. 17 fr. 

F.ILLILI ET tW'iWU.. Traité rliai^«e c< pi«t i^ «e des 

■laladies «l<^ rafant.%. 6* «•:::.. r-}' ih^o^ fX aog^meDté«. par 

Barthez e: 1. ^AV^■E. îôd*^ I. 1 k-n \i»j. rr. la-S- 16 fr. 

Tv!Le H. ! f-.rt \ A. zr, iB-b. ^ 14 fr. 

T. Te 111 UfiLiLiLi l\.cTràee, 1 fc»rt toL rr. in-S. 25 fr. 

SOLLliP. Pau! . Genèfie et^aatare 4e flijrstnie, 2 fort^ 
Tol. ifi-8- 1S&7. 20 fr. 

VOISIN J. . L'épîlepsîe, 1 toî. in-8. 18%. -^ 6 fr. 

\\\hï. ;A;. Traité de ^yaïaasCi^ae lédBcale wéâ alse, 
trii.'ic^cl. cl iczm. pir .e D' Bccrcart, 1 toI. iii-8 itcc 128 çra- 
varfes. l^'::'». " 12 fr. 50 

B. — Pathologie et thérapeutique chirurgicales. 

Â.NGEPt Ben; â RI in . Traité irono^raphi^ae des ffaetvres 

et luTations 1 fo:t volume iD-4. avec 100 planches coloriées, 

et 127 d vires dans le texle. 2* lira?e. Relié. 150 fr. 

Consfrès français de cliirarçîe. Mémoires el discassioas, pa- 

l. lé- \\AT MM. l'ozzi e: Pic-rÉ. ^t r'^tjires généraux : 

1^^ 2* et 3* ses-i-»ns : 1^S5, 1S^6, 1>^8. 3 forts vol- gr. în-8, 

ave« il*., c'iacan. 1» fr. — 4^ session : 1SS9. 1 forl vol. gr. in-S, 

av«;ç li_'.. It» U. — ^j* session : lbi<l. 1 fyrl vol. gr. iii-S, avec 

lîg., 14 fr. — 6* sesî-ion : 18'»2, 1 fort vol. ffr. io-S, avec lig. 16 fr. 

— ' 1* session : 1893, 1 forl vol. gr. in-8. 18 fr. — 8% 9% 10% 11* 

12« et 13' sessions (1^94-95-9ô-9'î-98-99), ctiacune. 20 fr. 

DELOF.ME. Traité de cliirursçie de gnerre. 2 vol. gr. in-S. 

Tome I, avec 95 grav. dans ie texte et 1 pi. hors texte. 16 fr. 

Tome II, terminant l'ouvraîre. avec 400 grav. dans le texle 26 fr. 

f)uxraqf couronné par l'Acadi^mie de* sciences. 

JAMAIN etTKI'.UIKK. Manuel de patli4»lo£rie et de clinique 
eliirur;;icales. 3« édition. Tome i, 1 furt vol. in-18. 8 fr. — 

Tome II, 1 vol. in-18. 8 fr. — Tome Jll, avec la collabot-alion 

de MM. Broca et Hartmann, 1 vol. in-18. 8 fr. — Ton>€ IV, 

vec la collaboration de MM. BnocA el Hartmann, i vol. in-18. 8 fr. 
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LARÂDIE-LAGRAVË et LEGUEU. Traité médico -chirurgical 

de gynécologie, 2* éd. i901. 1 vol. grand in-8 avec nom- 
breuses ^rav.. cart. à l'angl., 25 fr. 

LIEBREICH. Atlas d'oplitalmoscopie, représentant Tétat nor- 
mal et les moditicalions pathologiques du fond de l'œil vues à Toph- 
lalmoscope. 3° édition, atlas in-f» de 12 planches. 40 fr. 

MÀLGAIGNE et LE FORT. Manuel de médecine opératoire. 
9c édit. 2 vol. gr. in-18, avec nombreuses fig. dans le texte. 16 fr. 

NÉLATON. Éléments de patliologie chirurgicale, par 
A. NÉLATON, membre de Tlnstitut, professeur de clinique à la 
Facalté de médecine, etc. Ouvrage complet en 6 volumes. 

Seconde édition, complètement remaniée, revue par les D" Jabiain, 
Péan, Després, Gillette et Horteloup, chirurgiens des hôpitaux. 
6 forts vol. gr. in-8, avec 795 figures dans le texte, 32 fr. 

NIMIER et DESi'ÂGNET. Traité élémentaire d'ophtalmolo- 
gie. 1 fort vol. gr. in-8, avec 432 gr. Cart. à l'angl. 1894. 20 fr. 

NIMIER ET LAVAL. Les projectiles de guerre et leur 
action vulnérante. 1 vol. in-12 avec grav. 3 fr. 

— Les explosifs, les poudres, les projectiles d'exer- 
cice, leur action et leurs effets vulnérants. 1 vol. in-12 avec 
gravures. • 3 fr. 

— Les armes blanches, leur action et leurs effets vulnérants. 
1 voL in-12, avec gravures. 6 fr. 

— De rinfection en chirurgie d'armée, évolution -des 
blessures de guerre. 1 vol. in-12 avec grav. 6 fr^ 

RICHARD. Pratique journalière de la chirurgie. 1 vol. 

gr. in-8, avec 215 fig. dans le texte. 2o édit. 5 fr. 

SCDLBERG-WëLLS. Traité pratique des maladies des 

yeux. 1 fort vol. gr. in-8, avec figures. 4 fr. 50 

TERRIER. Éléments de pathologie chirurgicale générale. 

i^^ fascicule : Lésions trauniatiques et leurs complicaïïons. 1 vol. 

in-8. 7 fr. 

2^ fascicule : Complications des lésions traumatiques. Lésions 

inflammatoires. 1 vol. in-8. 6 fr. 

C. — Thérapeutique. Pharmacie. Hygiène. 

BOSSU. Petit compendinm médical. 1 vol. in-32, 4"* édit., 
cart. à l'anglaise. 1 fr. 25 

BOIJCHARDAT. IVouTcan formulaire magistral, précédé 
d'une Notice sur les hôpitaux de Paris, de généralités sur l'art 
de formuler, suivi d'un Précis sur les eaux minérales naturelles 
et artificielles, d'un Mémorial thérapeutique, de notions sur l'em- 
ploi des contrepoisons et sur les secours à donner aux empoi- 
sbnnés et aux asphyxiés. 1900, 32° édition, revue et corrigée. 1 vol. 
in-18, broché, 3 fr. 50; cartonné, 4 fr. ; relié. ' 4 fr. 50 

BOUCHARDAT et DESOUBRY. Formulaire vétérinaire, con- 
tenant le mode d'action, l'emploi et les doses des médicaments, 
fie édit. 1 vol. in-18, br. 3 fr. 50, cart. 4 fr,, relié. 4 fr. 50 

BOUCHARDAT. De la glycosurie ou diabète sucré, son 
traitement hygiénique. 2« édition. 1 vol. grand in-8, suivi de notes 
et documents sur la nature et le traitement de la goutte, la gra- 
velle urique, sur l'oligurie, le diabète insipide avec excès d'urée, 
l'hippurie, la pimélorrhèe, etc. 15 fr. 
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BOUCHARD AT. Traité d*hy^ène pabliqae et privée, basée 
snr l'éliologie. 1 fort vol. gr.in-8. 3« édition, 488T. 18 fr. 

LAGRANGE (F.)- I^ médication par rexereice. i vol. grand 
in-8, avec 68 grav. et une carte. 1894. 12 fr. 

WEBER. Cilmatotbéraple, traduit de Talleinand par les docteurs 
DoTON et Spillmann. 1 vol. in-8. 1886. ô fr. 

D. — Anatomie. Physiologie. Histologie. 

BELZCNG. Anatomie et pliysiologie végétales. 1 fort 

volume in-8 avec 1700 gravures. 20 fr. 

— Anatomie et pliysiologie animales. 1 fort volume ia-8 
avec 522 gravures dans le texte. 8« éd., revue. 6 fr., cart. 7 fr. 

BÉRAUD (B.-J.). AUas eomplet d'anatomie chimrgicale 
topograpliiqne, pouvant servir de complément à tous les ou- 
vrages d'anatomie ctiirnrgicalé, composé de 109 planches repré- 
sentant plus de 200 figures gravées sur acier, avec texte expli- 
catif. 1 fort vol. io-4. 
Prix : fi g. noires, relié, 60 fr. — Fig. coloriées, relié, 120 fr. 

BURDON-SâNDEBSON, poster et BRUNTON. Hannel dn labo- 
ratoire de physiologie, traduit de l'anglais par M. Moquin- 
Tandon. 1 vol. in-8, avec 184 fig. dans le texte. 7 fr. 

C0RN1L, RÂNVIER, BRAULT et LETOLLE. Hannel d'histologie 
pathologique. 3* éd. refondue. 4 vol. in-8, avec nombreuses fig. 
dans le texte. T. I, avec 369 grav. en noir et en couleurs. 25 fr. 

DEBIERRE. Traité élémentaire d'anatomie de l'homme. 

Anatomie descriptive et dissection, avec notions d'organogénie et 

d'embryologie générales. Ouvrage complet en 2 volumes. 40 fr. 

Tome I, Manuel de V amphithéâtre, 1 vol. in-8 de 950 pages 

avec 4.50 figures en noir et en couleurs dans le texte. 1890. 20 fr. 

Tome II et dernier : 1 vol. in-8 avec 515 figures ea noir et 

en couleurs dans le texte. 20 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie des sciences. 

FAU. Anatomie des formes dn corps hnmain, à Tnsage 
des peintres et des sculpteurs. 1 atlas in-folio de 25 planches. 
Prix : fig. noires, 15 fr. — Fig. coloriées. 30 fr. 

LABORDE. Les tractions rythmées de la langue, trai- 
tement physiologique de la mort. 1 vol. in-12. 2* éd. 1897. 5 fr. 

PREYËR. £lémciits de physiolog^ie générale. Traduit de 
Tallemand par M. J. Soury. 1 vol. in-8. 5 fr. 

PREYER. Physiologie spéciale de l'embryon. 1 vol. in-8, 
avec figures et 9 planches hors texte. 7 fr. 50 

BIBLIOTHÈQUE 
D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

Volumes in-18 à 3 fr. 50. — Volumes in-8 à 5, 7 et 
12 francs. — Cartonnage toile, 50 c. en plus par vol. 
in-18, 1 fr. en plus par vol. in-8. 

EUROPE 

Histoire dk l'Kurope pendant la. Révolution française, par S» de 
Sybel. Traduit do ralleraand par Mlle Dosqoet. 6 vol. io-S . • 42 fr. 
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Histoire diplomatique de l'Europe, de 1815 a 187S, par Dehidour, 

ÎTol. in-8 18 fr. 

La Question d'Orient, depuis ses origines Jusqu'à dos jours, par 

E. Driault, préface de G. Monod. 1 vol. in-8. 2« édit 7 fr. 

FRANGE 
La Révolution française, par H. Camot, 1 roi. ia-l8. Noav. édit., 3 50 
Le culte de la raison et le culte de l'être suprême (1793-1794). Étude 

historique par Aulard^i. Tol. io-tS. ...... .^ 3 50 

Études et leçons sur la révolution française/ par A%dard.^ vol. 

iD-18. Chacun « 3 50 

Variétés révolutionnaires, pur Jf. Pellet, 3 vol. in-18, chacun 3 50 
Les campagnes des armées françaises (179^1815), par C. Vallaux. 

1 vol. in-12 3 fr. 50 

Napoléon et la société de son temps, par P. Bondois. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Histoire de la Restauration, par de Rochau. 1 vol. in-i8. ... 3 50 

Histoire de dix ans, par Louis Blanc. 5 vol. in-8 % fr. 

Histoire du second empirE(1848-1870], par Taxile Delord. 6 vol. in-S. 42 fr. 
Histoire du parti républicain (1814-1870), par G. Weill. 1 v. in-8. 10 fr. 
Histoire de la troisième république par È. Zévort : 

I. Présidence de M. Thiers. 1 vol. in-8. 2« édit 7 fr. 

II. Présidence du Maréchal. 1 vol. in-8. 2* édit. ..... 7 fr, 

III. Présidence de Jules Grévy. 1 vol. in-8 7 fr. 

IV. Présidence de Sadi-Càmot. 1 vol. in-8 7 fr. 

Histoire de la liberté db conscience en France (1595-1870), par 

G. Bonet'Maury^ 1 vol. in-8 5 fr. 

Les Civilisations tunisiennes (Mnsulmans, Israélites, Européens), par 

Paul Lapie. 1 vol. in-8 3 fr 50 

Histoire parlementaire de la deuxième république, par Eug. Spuller^ 

1 vol. in-18, V édit , 3 50 

La France politique et sociale, par Aug. Laugel. 1 vol. in-8. 5 fr. 
Histoire des rapports de l'Eglise et de l'Etat en France (17S9-1870), 

par A. Debidour. 1 vol. in-8». 12 fr. 

Les Colonies françaises, par P, Gaffarel. I vol. in-8, 6" éd. . . 5 fr, 
La France hors de France. De notre émigration^ ^bt J.-B. Piolet, ^. j. 

1 vol. in-8 • • • 10 fr. 

L'Indo-Grine française, étude économique, politique et admiuistrative 

sur la Coehinchinef le Cambodge, VAnnam et le 2'onkin (médaille Du- 

pleix de la Société de Géographie commerciale), par J.-L. de Lanessan. 

1 vol. in-8, avec 5 cartes en couleurs 15 fr. 

La Colonisation française en Indo-Cbine, par J.-L. de Lanessan, 1895, 

1 vol. in-12, avec 1 carte hors texte 3 50 

L'Algérie, par M. Wahl. l vol. in-8, 3<s édition. Ouvrage couronné par 

l'Institut 5 f r. 

L'empire d*Annam et les Annamites, par /. Silvestre. 1 vol. in-l8 avec 

carte. ; 350 

ANaUETTERRE 
Histoire contemporaine de l'Angleterre, depuis la mort de la reine 

Anne jusqu'à nos jours, par H. Beynald, 1 vol. in-18. 2* éd. . 3 50 
Lord Palmerbton et lord Russel, par Aug. Laugel. 1 vol. in-18. 3 50 
Le socialisme en Angleterre, par Albert Afétin. 1 vol. in-18. 3 50 

AT.T.EMAGNE 
Histoire dk la Prusse, depuis la mort de Frédéric II jusqu'à la ba- 
taille de Sadowa, par Eug. Véron. 1 vol. in-18. 6* éd. revue par Paul 

Bondois 3 50 

Histoire de l'Allemagne, depuis la bataille de Sadowa jusqu'à nos jours, 

par Eug. Véron. 1 vol. in-18, 3" éd. continuée jusqu'en 1892, par 

Paul Bondois • 3 50 

L'Allemagne et la Russie au xix^ siècle, par Eug. Simon. 1 vol. 

in-lS 8 50 
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LS SOCIALISME ALLEMAND ET LE NIHILISME RUSSE, par /. BourdcatU 1 Tol. 

in-18. 2« édition. 3 50 

Les origines du socialisme d'état en Allemagne, par Ch, Ândler. 1 vol. 

in-8 7 fr. 

L'Allemagne nouvelle et ses historiens. Ntebuhr^ Ranke., Aiomnisen, 

Sybel, Treitschkef par A. Guilland. 1 vol, in-8 5 fr. 

AUTBICHE-HONGBIE 
Histoire DE l'Autricue, depnis U mort de Marie-Thérèse j asqa'à nos 

joar», par L. Asseline. 1 vol. in-18. 3' éd 3 50 

Les Tchèques et la Bohême contemporains, par /. Bourlier. 1- vol. 

ia-18 3 50 

Les races et les natioxalités en Autriche-Hongrie, par B. Auerbach. 

1 vol. in-8 5 fr. 

ESPAGNE 
HiSTOiRK DE l'Espagne, depuis la mort de Charles III jusqu'à nos joars, 

par H, Beynald.i vol. in-18 ;. . 3 5j 

RUSSIE 
Histoire contemporaine de la Russie, depuis la mort de Paol l*** 

jusqu'à l'avènement de Nicolas II, par Af. Créhange. 1 vol. in-18, 

2« éd. ... I 3 50 

SUISSE 
Histoire du peuple suisse, par Daendliker, précédée d'une Introdoatioa 

par Jules Favre. 1 vol. in-8.* 5 f r. 

AMÉRIQUE 
Histoire de l'Amérique du Sud, par Alf.Deberle, 1 vol.in-18. 3* éd., revue 

par A. MWiaud. 1897 3 50 

ITAT.TE 
Histoire de l'unité italienne (1815-1870), -par Bolton King, Traduit 

de l'anglais, introduction de Yves Guyot. 2 vol. in-8 15 fr. 

Histoire de l'Italie, depuis 1815 jusqu'à la mort de Victor-Emmanael, 

par E. Sorin. i vol. in-18 . 3 50 

Bonaparte et les républiques italiennes (1796-1799), par P. Gaffhrel, 

1 vol. in-8 5 fr. 

ROUMANIE 

Histoire de la Roumanie contemporaine (1822-1900), par F. Damé. 
1 vol. in-8 7 fr. 

GRÈCE et TURQUIE 

La Turquie et l'hellénisme contemporain, par V. Bérard. 1 vol. in-lS. 

A* éd. Ouvrage couronné par V Académie française 3 50 

Bonaparte et les îles Ioniennes (1797-1816), par E. Rodocannchi. 

1 vol. in-8 5 fr. 

CHÏNE 

La po;.itique chinoise (1860-1900), par ^. Cordicr. 1vol. ia-8 {Sous presse). 

E. Dplault. Les problèmes politiques et sociaux a la fin du 
XIX* siècle. 1 vol. in-8 • 7 fr. 

Jules BaPiil. Histoire des idées morales bt politiques en Franck 

AU xviii* siècle. 2 vol. in-18, chaque volume 3 50 

— Les Moralistes français au xviiie siècle. 1 voL in-18. ... 3 50 
E. de Lavclcye. Le Socialisme contemporain. 1 volnooe in-iS, 

11» édition, augmentée 3 50 

E. Despois. Le Vandalisme révolutionnaire. 1 vol. in-18. â« éd. 3 50 
Eu^. Spuller. Figures disparues, portraits contemporains, littéraires 

et politiques. 3 vol. in-18, chaque vol 3 50 

Ellg- Spolier. L'éducation de la démocratie. 1 vol. in-18. . 3 50 

Eus* Spnller. l'évolution politique et sociale de l'éolisb. 1 vol. 

, in-18 3 50 
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€r. Schefer. Bernadotte rou (1810-181 4;-l844). i vol. in^. . 5 fr. 
Cm Gnéronlt. Lb centenaire de 1789. Évolution politique, philoso- 
phique, artistique et scientifique de l'Europe depuis cent ans. 1 vol. 

, în-lS. . ' 3 50 

Joseph Reinacli. Pages RÉPuèLicMNEi^. l vol. in- 18 3 50 

Hector Dépasse. Transformations sociales. 1 vol. in-lS . . 3 50 
Hector Dépasse. Du travail et de ses conditions, i vol. 

in-18 . - 3 50 

Eag. d'Eichthal. Souveraineté du peuple et gouvernement, 1 vol. 

în-l8 3 50 

G. Isambert. La vie a Paris pendant une. année de la Révolution 

(1791-1792). 1 vol. in-18 3 50 

G. Welll. L'École Saint-Simonienne. 1 vol. in-18 .... 3 50 
A. UçhCenbcrger. Le Socialisme utopique. 1 vol. in-18.. . 3 50 
— • Le Socialisme et la Révolution française. 1 volT in-8. . , 5 fr. 
Paul Hatter. La dissolution des assemblées parle.mentaires, 
1 vol. in-8 5 fr. 



BIBLIOTHÈQUE DE PHILOSOPHIE 
CONTEMPORAINE 

VOLUMES lN-12. 
Br., 2 fr.50; cart. à Paiigl., 3 fr.; reliés, -4 fr. 



H. Taine. 

L'idéalisme anglais, étude sur 
Carlyle. 

Philosophie de l'art dans les Pays- 
Bas. 2* édition. 

Paul Japet. 

Origines du socialisme contempo- 
rain. 3* éd. 

Là philosophie de Lamennais. 
Alaux. 

Philosophie de Victor Consin. 
Ad. Franck. 

Philosophie da droit pénal. 4"'édit. 

Des rapports de la religion et de 
rEtHt. «• édit. 

La pliilosophie mystique en France 
au xviK** siècle. 

Beanssire. 

Antécédents de l'hégélianisme dans 
la philosophie française. 
Charles de Rémosat. 
Philosophie religieuse. 

Emile Saisset. 
L*&me et la vie. 

Auguste Laugel. 
L'Optique et les Arts. 

Camille Sclden. 
La Musique en Allemagne. 

IHariano. 

La Philosophie contemp. en Italie. 



Stuart Mill. 

Augoftte Comte et la philosophie 

positive. 4« édition. 
L'Utilitacisme. 2* édition. 

Saigey. 
La Physique moderne. 2* tirage. 

E. Faivre. 
De la variabilité des espèces. 
Ernest Bersot. 
Libre philosophie. 

Herbert Spencer. 
Classification des sciences. 6" édit. 
L'individu contre l'Etat. 4' éd. 

Bcrtauld. 
De la philosophie sociale. 
Th. RIbot. 
La philos, de Schopenhauer. 8" éd. 
Les maladies do la mémoire. 13" éd. 
Les maladies de la volonté. 15* éd. 
Les maladies delà personnalile.8*éd. 
La psychologie de l'attention. 5*éd. 

E. de Hartmann. 
La Religion de l'avenir. 4« édition. 
Le Darwinisme. 5> édition. 
Schopenhauer. 

Le libre arbitre. 8" édition. 

Le fondement de la morale. 7' édit. 

PcDî^ces et fragments. 14° édition. 

Marion . 
J. Locke, sa vie, son œuvre, i* édit. 
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Uard. 

Les Logiciens anglais contempo- 
rains.. 3* édition. 
Définitions géométriques. 2e édit. 

O. Schmidt. . 
Les sciences naturelles et la philo- 
sophie de l'Inconscient. 
A. Espinas. 
Philosophie expérim. en Italie. 

John Ltibboek. 
Le bonheur de vivre. 2 vol. 5' éd. 
L'emploi de la vie. 2» édit. 

Maus. 

La jnstice pénale. 

A. Liévy. 

Morceaux choisis des philoe. allem., 

Roisel. 
De la substance. 
L'idée spirilualiste. 

Zeller. 
Christ. Banr et l'école de Tubingae. 

Stricker. 
Du langage et de la muûqne* 

Coste. 
Les conditions sociales du bonheur 
et de la force. 3* édition. 
Binet. 
Psychologie du raisonnenoient. 2* éd. 

G. Ballet. 
Langage intérieur et aphasie. 2® éd. 

niosso. 

La peur. 2« éd. 

Là fatigue intellect, et phys. 2« éd. 

Tarde. 
La criminalité comparée. 4® éd. 
Les transformations du droit. 2* éd. 
Les lois sociales. 2« édit. 

Paulhan. 
Les phénomènes affectifs. 2« cdit, 
J. dé Maistre, sa philosophie. 
Psychologie de l'invention. 

Ch. Riehet. 
Psychologie générale. 4® éd. 

Delbœuf. 
Matière brute et matière vivante. 

Ch. Féré. 
Sensation et mouvement. 2* édit. 
Dégénérescence et criminalité. 3° éd. 

Vianna de Lima. 
L'homme selon le transformisme. 

L. Arréat. 
La morale dans le drame, l'épopée 

et le roman. 2* édition. 
Mémoire et imagination (peintres, 

musiciens, poètes et orateurs). 
Les croyances de demain. 
Dix ans de philosophie (1890-1900). 



De Robert/. 

L'inconnaissable. 
L'agnosticisme. 2' édit.* 
La recherche de l'Unité. 
Auguste Comte et H. Spencer. l*éd. 
Le bien et le mal. 
Psychisme social. 
Fondements de l'éthique. 
Constitution de l'éthique. 
Bertraad. 
La psychologie de l'effort. 

Ouyan. 

La genèse de l'idée de temps. 8* éd. 

Lombroso. 

L'anthropologie criminelle. 4* éd. 
Nouvelles recherches de psychiatrie 

et d'anthropologie cfîminelle. 
Les applications de l'anthropolo^e 
crimmelle. 

Thamin. 
Education et positivisme. 2* éd. 

Pfoger. 
Le monde physique. 

Queyrat. 
L'imaginstion chez l'enfant. 2« édit. 
L'abstraction, son rôle dans l'édu- 
cation intellecluelle. 
Les caractères et l'éducation morale. 

G. Lyoïi. 
La philosophie de Hobbes. 

l^'nndt. 
Hypnotisme et suggestion. 
Fonseg^ive. 
La causalité efficiente. 
Carns. . 
La conscience du moi. 

G. de Greef. 

Les lois sociologiques. 2^ édit. 

Th. Zicgle^. 
La question sociale est une qttea- 
tion morale. 8« éd. 

G. DanviUe. 
La psychologie de l'amour. 2« édit. 

Gust. Le Bon. 
Lois psychologiques de révolution 

des peuples 4" éd. 
La psychologie des foules. 5« éd. 

G. Damas. 
Les états intellectuels dans la mé- 
lancolie. 2« édit. 

E. Dnrkheim. 
Les règles de la méthode aocio* 
logique. 2« édit. 

P.-F. Thomas. 

La suggestion, son rôle dans l'éda- 

cation intellectuelle.^» édit. . 
Morale et éducation. 
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Bbirio Pilo. 

l«a psychologie da be&a et de l'art. 

Dnnan. 
Théorie psychol. de Tespaoe. 

Lechalas. 
Ëtqde sor l'espace et le temps. 

R. AUier. 
Philosophie d'Eroest Renan. 

Les émotioDs. 

G. Lefèvre. 

Oblîgalion morale et idéalisme. 

€• Bonglé. 
Les sciences sociales en Allemagne. 

E. Bootroux. 
Gonting. des lois de la nature. 3' éd. 

J. Lachelier. 
Pa fondement de l'indootion. 3> éd. 

J.«L. de Lanessan. 
Morale des philnsophes chinois. 

Max rVordan. 
Paradoxes psychologiques. 3* éd. 
Paradoxes sociologiques. S* édit. 
Psycbo-pbysiologie du génie et du 
talent. 2« éd. 

marie Jaëll. 

La musique et la ps y cho-pby Biologie. 

G. Richard. 
Le socialisme et )a science sociale. 

L. Dn^as. 
Le psittacisme et la pensée symbo- 
La timidilé. 2* édit. [lique. 

Ficrens-Gevaert. 
Essai sur l'art contemporain. 
La tristesse contemporaine. 3* éd. 

F. Le Dantec. 
Le déterminisme biologique. 
L'individualité et rorreor mdivldua- 
Lamarckiens et darwiniens, [liste. 

L. Danriac. 
La psychol. dans l'Opéra français. 

A. Cresson. 
La morale de Kaot. 

P. Begnaud. 
Précis de logiqoe évotutionDiste. 
Comment naissent les mythes. 

£• Ferri. 
Lea criminels dans l'art et la littér. 



IVovicow. 

L'avenir de la race blanche. 
R. €. Herckeuratli. 

Probl. d'esthétique et de morale. 

G. niilhaud. 
Essai sur les conditions et les li- 

mites de la certitude logique. 
Le Rationnel. 

F. PUlon. 
. La philosophie de Charles Secrélan. 

G. Reuard, 

Le régime socialiste. 2« édit. 

H. Liclitenberger. 

La philosophie de Nietzsche. 5* éd. 

Aphorismes et fragments choisis 

de Nietzsche. 

E. d'Eichtlial. 
Correspondance inédite de J. 

Sluart Mill avec G. d'Eichthal. 
Les probl. sociaux et le socialisme. 

n"* Lamperièrc. 
Le rôle social de la femme. 
M. de Fieury. 
L'Ame du criminel. 

Ossip-Loiirié. 

Pensées de Tolstoï. 

Philosophie de Tolstoï. 

La philos, soc. danslethéàt.d'lbsen. 

Lapie. 
La justice par l'Etat. 

T. l^ecliniakoflr. 

Savants, penseurs et artistes. 

L. Marguery. 
L'œuvre d'art et l'évolution. 
Rervé Blondel. 
Les approximations de la vérité. 

Hanxioii, 
L'éducation par l'instruction et les 
théories pédagogiques de Herbart. 
Dupraf. 
Les causes sociales de la folie. 

Berjçson. 
Le rire. 2« édit. 

Tanon. 
L'évolution du droit et la conscience 
sociale. 

Brunschvics. 

Introduction à la vie de l'esprit. 



VOLUMES IN.8 
Brochés, à 5, 7 50 et iOfr.; carU injl., i fr. deplos par toI. ; reliure, 2 fr. 



Agassi^. 

Del'espèce et des classifications. 5fr. 
Stuart Miil. 

Mes mémoires. 3* éd. 5 fr. 

Système de lop^ique déductive et 

inductive. 4" édit. 2 vol. 20 fr. 

Essais sur la Religion. 2® édit. 5 fr. 



Herbert Spencer. 

Les premiers principes. 8« éd. 10 fr. 
Principes depsychologie.2 vol. 20fr. 
Principes de biologie. 2 vol. 20 fr. 
Princip. de sociol. 4 vol. 36 fr. 25 
Essais sur le proférés. 5^* éd. 7 fr. 50 
Essais de politique. 4" éd. 7 fr. 50 
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Herbert Spencer. 

Essais scientifiqaes. 3" éd. 7 fr. 50 

De réducatiou physique, inlellec- 
toelle et morale. 10'^ édit. 5 fr. 

(V. Bibl. se. intern.t p. 1 et 2). 
CoUlBS. 

Résamé de la philosophie de Her- 
bert Spencer. 3" éd. 10 fr. 
Kmile Saige^. 

Les sciences au xvii* siècle. La 
physique de Voltaire. 5 fr. 

Paul Janet. 

Les causes finales. 3* édit. 10 fr. 

Œluvres philosophiques de Leibnilz. 
2 yol. 20 fr, 

Victor Cousin, son œuvre. 7 fr. 50 
Th. Ribot. 

L'hérédité psycholog. 5« éd. 7 fr. 50 

La psychologie anglaise contem- 
poraine. 3« éd. 7 fr. 50 

La psychologie allemando contem« 
poraine. 4« éd. 7 fr. 50 

La psychologie des sentiments. 
3« éd. . 7 fr. 50 

L'évolution des idées générales. 5 fr. 

L'imagination créatrifte. 5 fr. 

Air. FonUlée. 

La liberté et le déterminisme.7 f r. 50 

Critique des systèmes de morale 
contemporains. 4* éd. 7 fr. 50 

La morale, l'art et la religion d'a- 
près Guyau. 4« éd. 3 fr. 75 

L'avenir de la métaphysique fondée 
sur l'expérience. 2« édit. 5 fr. 

L'évolutionnisme des idées-forces. 

7 fr. 50 

La psychologie des idées-forces. 
2 vol. 15 fr. 

Tempérament et caractère. 7 fr. 50 

Le mouvement idéaliste. 7 fr. 50 

Le mouvement positiviste. 7 fr. 50 

Psych. du peuple français. 7 fr. 50 

La France au point de vue moral. 

7 50 

Bain (Alex.). 
La loerique inductive et déductive. 
3« édit. 20 fr. 

Les sens et Tintelligence. d"' édit. 

10 fr. 
Les émotions et la volonté. 10 fr. 

niaUhew Arnold. 
La crise religieuse. 7 fr. 50 

Fiint. 
La philosophie de l'histoire en Alle- 
magne. 7 fr. 50 
Liard. 
La science positive et la métaphy- 
sique. 4« édit. 7 fr. 50 
Descartes. 5 fr. 



La morale anglaise contemporaine. 
4- éd. 7 fr. 50 

Les problèmes de l'esthétique con- 
temporaine. 6« éd. 5 fr. 
Esquisse d'une morale sans obli- 
gation ni sanction. 5* éd. 5 fr. 
L'irréligion de ravenir.7* éd. Tfr.êO 
L'art au point de vue sociol.7fp.50 
Hérédité et éducation. 5^ éd. 5 fr. 

E. N^TiUe. 

La logique del'hypothèse.S^od.Sfr. 
La physique moderne. 2" édit. 5 fr. 
La détinition de la philosophie. 5 fr. 
lies philosophies négatives. 5 fr. 

Marion. 
La solidarité morale. 5" édit. 5 fr. 

Scbopcnhauer. 

Aphorismes «ur la sagesse dans la 

vies, 6* édit. 5 fr. 

La. quadruple racine du principe 

de la raison suffisante* 5 fr. 

Le monde comme volonté et repré- 

serftation. 3 vol. 3" éd. 22^ fr. 50 

James Snlly. 

Le pessimisme. '2^ éd. 7 fr. 50 

Etudes sur l'enfance. 10 fr. 

Bnchner. 
Science et nature. 2^ édition. 7 fr. 50 

Louis Fcrri. 
La psychologie de l'association, de- 
puis Hobbes. 7 fr. 50 
Séaîlles. 
Ess. sur le génie dans l'art. 2»éd. 5 f r. 

Prcyer. 
Éléments de physiologie. 5 fr. 

L'àme de Tenfant. 10 fr. 

Ad. Franck. 
La philosophie du droit civil. 5 fr. 

Clay. 
'L'alternative. Contribution à la psy- 
chologie. 2« éd. 10 Ir. 
Bernard Peréz. 
Les trois premières années dû Tea- 
fant. 5' édit. 5 fr. 
L'enfant de trois à sept ans. 5 fr. 
L'éducation morale dès le berceau. 
3»' édit. • 5 fr. 
L'éducation intellectuelle dès le 
berceau. 5 fr. 
Lombroso. 
La femme criminelle et la prosti- 
tuée (en, collaboration avec 
M. Ferrero). 1 vol. in -8 avec 
• planches. .15 fr. 

Ludovic Carran. 
La philosophie religieuse en Anglou 
terre depuis Locke. 5 fr 
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Loknbroso. 

liQ crime politique et les révolutions 
(en collaboration avec M. Lasghi). 
2 vol. 15 fr. 

LJhomme orixninel. 2 jol. avec atlas. 

36 fr. 

LbB psychologie physiologiq. 7 fr. 50 

Piderit. 

L.a mimique et la physiognomonie, 

avec % fig. 5 fr. 

Fonsegrive. 

Le libre arbitre. 3« éd. 10 Xr. 

Hoberty (E. de). 
L'ancienne et la nouvelle philoso- 
phie. 7 fr. 50 
La philosophie du siècle, 5 fr. 

Garofalo. 
La criminologie. 4* édit. 7 fr. 50 
La superstition socialisie. 5 fr. 

G. Lyon. 

L'idéalisme en Angleterre au xviii" 

siècle. 7 fr. 50 

. Soarraii. 

L*esthétique du mouvement. 5 fr. 

La suggestion dans l'art. 5fr. 

Fr. Paulhao. 
L'activité mentale et les éléments 
de l'Esprit. 10 fr. 

Esprits logiques et esprits faux. 

7 fr. 50 

Barthélémy Saint-Hilaire. 

La philosophie dans ses rapports 

avec les sciences et la religion. 5 f r. 

Pierre Janet. 

L'automatisme psychologique. 

3«édit., 7 fr. 50 

Bergson. 
Essai sur les données immédiates 

de la conscience. 2* édit. 3 fr. 75 
Matière et mémoire. 5 fr. 

E. de Laveleye. 

De la propriété et de ses formes 
primitives. 5° édit. 10 fr. 

Le gouvernement dans la démocra- 
tie. 3« éd., .2 vol. 15 fr. 
Rieardoa. 
DeVidéal. 5 fr. 

Romanes. 
L*évoI. ment, chez Thomme. 7 fr. 50 

Pillon. 

L'année philosophique. 9 vol. :1890, 

1891,1892. 1893, 1894, 189o, 1S9G, 

1897, 1898, 1809. Séparém. 5 fr. 

Brunschvlcg. 

Spinoza, 3 fr. 75 

La modalité du jugement 5 fr. 



Picavet. 

Les idéologues. 10 fr. 

Gumey, Hyers et Poduiore 

Les hallucinations télépaihiques. 
a«éd. 7fr. 50 

Arréat. 
Psychologie du peintre. 5 fr. 

L. Àroal. 
Le crime et la peine. 3* éd. 10 fr. 
La crimioalité politique. 5 fr. 

Le crime et le suicide passionnel. 

10 fr. 
G. Uïïtth. 
Physiologie de l'art, 5 fr. 

Dewaule. 

Condillac et la psychologie anglaise 

contemporaine. 5 fr. 

Bourdon. 

'L'expression des .émotions et des 

tendances dans le langage. 5fr. 

L. Bonrdean. 

Le problème de la mort. 3« éd. 5 fr. 

Le problème de la vie. 7 fr, 50 

IVovicow. 
Les luttes entre soc. humaines.lO fr. 
Les gaspill. des soc. modernes. 5 fr. 

Darkhelm. 
Deladiv. du trav.soc. 2«»éd. 7fr.50 
Le suicide, étude sociale. 7 fr. 50 
L'année sociologique 1" 2* et 3* an- 
nées (1897-1898-1899); chac. 10 fr. 

Payot. 

L'éducation de lavolonté.ll«éd. 5 fr. 
De la croyance. 5 fr. 

€h. Adam. . 
La philosophie en France (première 
moitié du xix« siècle), 7 fr. 50 
H. Oidenberg. 
Le Bouddha, sfia vie, sa doctrine, 
sa communauté. 2« éd. 7 fr. 50 
J. Pioger» 
La vie et la pensée. 5 fr. 

La vie sociale, la morale et le 
progrès. 5 fr. 

ntax^lNordaa. 
Dégénérescence. 2v. 5» éd. 17 fr. 50 
Les mensonges conventionnels de 
notre civilisation. 2" éd. 5 fr. 
P. Aubry. 
La contag. du meurtre. 3' éd. 5 fr. 

Fr. Martin. 

La perception extérieure et la 

science positive. 5 fr. 

A. Godfernanx. 

Le sentiment et la pensée. 5 fr. 

Em. Boirac. 
L'idée de phénomène. 5 fr. 
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La sociologie. 



L. Lév7-Bpahl* 

La philosophie de Jacobi. 5 fr. 

Lettres inédites de J. Stuart Mill 
à AuRuslo Comte. 10 fr. 

La philos. d'Aug. Comte. 7 fr. 50 
G. Ferrero* 

Les lois psychologiques du sym- 
bolisme. 5 ^r. 

G. Tarde. 

I.a logique sociale. ^ '>•• 50 

Les lois de l'imitation. 9« éd. 7 fr. 50 
L'opposition universelle. 7 fif. 50 

G. do Greeff. 
Le transformisme social. 7 fp. 50 

Crépleux-Jamln. 
L'éoritare et le caTaclôre 4" éd.7 f r. 50 

J. Izonlet. 
La cité moderne. 4« éd. lÔ fr. 

ThouYerez. 
Réalisme métaphysique. 5 fr. 

Lans. 
Mythes, cultes et religions. 10 fr. 

Récéjac. 

La connaissance mystique. 5fr. 

Aufi:. Comte. 

7 fr. 50 

Dnproix. 

Kant et Fichte et le problème de 
l'éducation. 5 ^'^^ 

Broebard. 
De l'erreur. 2» éd. 5 fr. 

Em. Boutroux. 
Études d'hisl. de la philos. 7 fr. 50 

C. Plat. 
La personne humaine. 7 fr. 50 
Destinée de l'homme. 5 fr. 

P. Halapert. 
Les éléments du caractère. 5 fr. 

J.-H. Baldwiu. 

Le développement mental chez 

l'enfant et dans la race. 7 fr. 50 

G. Falliqnet. 

Sur l'obligation morale. 7 fr. 50 

tlean Pérès. 
L'art et le réel. 3 fr. 75 

A. Bertrand. 
L'enseigemont intégral. 5 fr. 

Les études dans la démocralie. 5 fr. 

E. Sanz y Escarlhi. 
L'individu et la réforme sociale. 

7 fr. 50 

H. Lichtenbcrger. 

Richard Wagner, poète et penseur. 

2" édit. 10 fr. 

E. Goblot. 

Sur la classification des sciences. 

5 fr. 



Max Huiler. 

Nouy. études de Mythol. 12 fr. 50 

A. Coste. 
Principes d'une sociol. obj. 8 fr. 75 
L'expérience des peuples. 10 fr. 

Durand de Gros. 
Taxinomie générale. 5fr. 

Esthétique et morale. 5 fr. 

Variétés philosophiques 2« éd. 5 fr. 

F. Bauh. 

De la méthode dans la psycholo- 
gie des sentiments. 5 fr. 
G.-L. Dnprat. 
L'instabilité mentale. * 5 fr. 

L. Gérard- Varet. 
L'ignorance et l'irréflexion. 5 fr. 

P.-Félix Thomas. 
L'éducation des sentiments. 5 fr. 

G. Le Bon. 
Psychologie du socialisme. 7 f r. 50 
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